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RELATIONS S P I R I T U E L L E S 

INTRODUGTION 

Avant d'écrire le livre de sa Vie, sainte Therése 
avait déjá donne á ses confesseurs plusieurs rela-
tions qui concernaient son áme ( i ) . Nous savons 
par e l le -méme qu'elle en composa une pour don 
Frangois de Salcedo et Maítre Gaspar Daza (a). Elle 
en fit une autre pour un Pére de la Compagnie de 
Jésus, probablement le P. Cetina. Ces relations 
n'existent plus. Elle écrivit, en outre, le livre de sa 
Vie, en iSGa, et cette rédact ion e l le -méme a disparu. 
La Sainte Ta modiflée et a u g m e n t é e ; c'est ce dernier 
travail que nous possédons, et qu i porte le nom de 
Vie de sainte Therése. 

A ce livre s'ajoutent quelques relations qui l u i 
sont antér ieures , et oü elle ne parle que de son 
áme. Nous en possédons encoré d'autres qui ont été 
écrites plus tard á différentes époques de son exis-
tence. Nous publierons les unes et les autres, et 
nous nous proposons de les présenter autant que 
possible dans leur ordre chronologique. De la sorte, 
on pourra suivre plus facilement la Sainte, en se 

(1) Bibl.Nat.de Madrid, ms. i/ioo. 
(2) Gf. le livre de sa Vie, t. I , c. xxm. 

http://Bibl.Nat.de
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rapportant á son récit des Fondations et á ses Lettres. 
Ce n'est pas seulement dans la solitude de ses mo-
nastéres qu'elle regoit des faveurs, c'est aussi au 
milieu des travaux et des diñicultés de chacune de 
ses fondations, ou dans ses voyages, comme á Ecija, 
lorsqu'elle se rendait de Veas á Séville. 

Ges relations constituent vraiment sa vie int ime 
et nous fournissent un apport précieux pour la 
connaissance de son áme . Elles constituent une 
preuve évidente que, sans negliger les fondations 
de ses monas téres , la vierge d'Avila ne perdait 
j amáis de vue les grands intéréts de son áme . Si 
elle se donnait tout ent iére aux oeuvres extérieures 
commandées par l 'obéissance, elle surveillait davan-
tage encoré ses actes in tér ieurs et son orientation 
Yers Dieu; ou plutót, elle n'a été si parfaite v i s -á -
vis des créa tures que parce qu'elle l'était devant 
Dieu. 

Yépés, qui fut son confesseur, exprime le regret 
qu'elle n'ait pas cont inué le récit des faveurs regues 
aprés avoir acheve le livre de sa Vie ( i ) . Sans doute, 
son Chemin de la Perfection et surtout son Cháteau 
de l'áme suppléent á cette lacune dans ,une large 
mesure. Mais ce dernier" livre l u i - m é m e était ter­
miné en 1577, et la Sainte devait vivre encoré cinq 
années sur cette terre. Or ees derniéres années ont 
été certainement les plus parfaites et les plus fécon-
des. D'ailleurs peu avant sa mort, alors qu'elle était 
encoré á la fondation de Burgos, elle désirait elle-
m é m e rentrer promptement á Avila, pour faire le 
récit des faveurs nouvelles dont elle avait été l 'ob-

(1) L.ÍII, c. 18. 
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jet. G'est la ce que sa fidéle compagne Arme de 
Saint-Bar thélemy a raconté á la Sceur Isabelle-Bap-
tiste, qui l'a affirmé au procés d'Avila en 1610. Nous 
sommes done loin de connaitre toutes les faveurs 
celestes accordées á la Sainte. 

Les relations qui nous sont connucs sont au nom­
bre de 68; elles s 'échelonnent entre les années i56o 
et I58I . Quelques-unes seulement, au nombre de 
huit , ont été adressées á ses confesseurs ou direc-
teurs; les autres, la Sainte les a écrites pour n'en 
point perdre le souvenir et pour étre utile á quel-
ques ames, comme 011 le voit par les relations 22 et 
45. Nous commencerons par donner en premiére 
serie celles qui sont adressées á ses confesseurs. 
Quant á celles qui n'ont aucun destinataire deter­
miné , elles feront partie d'une deuxiéme serie. 

I I y a quatre copies de ees faveurs : Tune d'elles 
se trouve chez les Garmélites d'Avila; elle est due 
a Anne de Saint-Pierre, Fuñe des secrétaires de la 
Sainte, et présente les plus sérieuses garanties; 
l'autre, se trouve chez les Garmélites de Toléde; la 
t rois iéme, chez celles de Salamanque ; et la qua-
t r i éme qui est du P. Ribéra, S. J., se trouve á la Real 
Academia de la Historia, Madrid, estante I I , grada 5, 
n0 182. Elles se completent mutuellement. Mais, á 
moins d'indications contraires, nous nous confor-
mons á la copie d'Avila. 

Nota. — Nous renouvelons ic i VAvertissement que 
nous avons donné au t. I , p. 17, et qui concerne 
l 'abréviation de nos citations ou références. 
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lre S E R I E 

Relations 
adressées á ses confesseurs 

I . — i 5 6 o . INCARNATION D'AVILA 

A L'UN DE SES CONFESSEURS ( i ) 

PROBA.BLEMENT LE P. IBAGNÉS, O. P. 

J é s u s ! La maniere dont j e fais actuellement 

Toraison est la suivante. Lorsque j e m ' y trouve, 

i l est rare que j e puisse discourir avec l'entende-

men t ; car m o n ame commence a u s s i t ó t á se 

recueil l i r . Elle se t rouve alors de telie sorte dans 

la q u i é t u d e et le ravissement que je ne saurais 

( i ) Ribera est le premier qui ait fourni le texte de cette 
relation; mais il ne donne pas le nona de son destinataire 
(1. IV, c. 26). — Le P. Fierre de l'Annónciation, dans le 
a6 volume des Lettres de la Sainte publié a Bruxelles en 
1674, la dbnne comme adressée á saint Fierre d'Alcántara. 

Don M. Mir, 1.1, croit qu'elle fut adressée au P. Ibagnés. 
II rappelle, en effet, que, d'apres la Sainte elle-méme, cette 
relation fut adressée á un confesseur tres adonné k Forai-
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me servir de mes puissances et de mes sens. La 
seule facul té q u i agisse est celle de r o u i e ; et 
enco ré elle ne m'aide pas pour comprendre ce 
que l 'on d i t . 

V o i c i ce q u i m'ar r ive souvent. Bien que je ne 
cherche po in t á fixer ma p e n s é e en Dieu et que 
je songe m é m e á d'autres choses, i l me semble 
impossible, m a l g r é tous mes efforts, de m e l i v r e r 
á Foraison, a cause de l 'é tat de grande sécheresse 
oú j e me trouve et des soufí 'rances corporelles que 
j ' endure , quand soudain le recueillement et le 
vol d'esprit s'emparent de m o i avec tant de 
prompt i tude que je n 'y puis rés i s t e r . E n u n ins-
tant, j e me trouve t r a n s f o r m é e et c h a n g é e . Cela a 
l i eu sans q u é j ' a i e eu de v is ión , n i entendu quoi 
que ce soi t ; je ne sais m é m e oú j e suis. II me sem­
b lé que m o n ame se perd, etcependant je la vois 
tellement enrichie, que, m a l g r é mes efforts, j e 
n'aurais, j e crois, j a m á i s p u réa l i se r de tels pro-
gres en une a n n é e . 

Parfois, i l me vient de tels transports et de tels 

son et excellent théologien, qui la montra a d'autres 
théologiens et en particulier au P. Mancio. Ges réílexions 
semblent indiquer un Pere dominicain, et vraisemblable-
ment le P. Ibagnés. — Mir, I . 

Quant aux 33 raisons pour lesquelles i l faut approuver 
cette relatlon et que les éditeurs ont publiées en méme 
temps, elles semblent étre également du méme P. Ibagnés. 
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d é s i r s d e me consumer pour Dieu, que je ne sais 
que devenir. II me semble que ma vie va se ter­
m i n a r ; et alors je crie vers Dieu et je l 'appelle; 
ees transports m'ar r ivent avec une tres grande 
i m p é t u o s i t é . 

D'autres fois je ne puis demeurer assise, tant 
est vive r i m p e t u o s i t é du transport. J'endure un 
tourment que je n 'ai point r e c h e r c h é : mais i l est 
te l que T á m e ne 'vpudra i t j a m á i s en é t re p r ivée 
durant son p é l e r i n a g e ici-bas. Ce sont des dés i r s 
v é h é m e n t s q u i l ' an iment de quit ter cet ex i l . El le 
semble vivre sans pouvoir g u é r i r son m a l . Le 
remede serait de vo i r Dieu , mais pour cela i l 
faudrait m o u r i r et elle ne peut se donner la 
m o r t . Aussi , elle s 'imagine que le monde entier, , 
sauf elle, est dans la consolal ion et t rouve le 
moyen de supporter les é p r e u v e s . Cette p e n s é e 
I ' añ l ige tel lement que le Seigneur d o i t l a soutenir 
par quelque ravissement oü elle trouve une paix 
complete, une q u i é t u d e e tunejoieprofondes , soit 
en voyant quelque chose de ce qu'elle dé s i r e , soit 
en comprenant certaines vé rites. Sans cela, i l l u i 
serait impossible , ce semble, de surmonter la 
peine ou elle est. 

D'autres fois, ce sont des d é s i r s de servir Dieu , 
a c c o m p a g n é s de transports si élevés que je ne 
saurais en donner l ' idée. J ' é p r o u v e alors u n cha-
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g r i n extreme, en voyant combien j e vaux peu 
pour travail ler á sa gloi re . 11 n'y a alors, ce me 
semble, n i travaux, n i epreuves, que j e puisse 
redouter; n i m o r t , n i mar tyre que j e n'endure 
volontiers. Aucune c o n s i d é r a t i o n n'a precede ce 
sentiment q u i me r e m p l i t en u n instant et me 
transforme e n t i é r e m e n t . Je ne sais d ' oú me vient 
n n te l courage. Je voudrais, ce semble, é lever la 
vo ix et donner á entendre á tous les hommes 
combien i l impor t e de ne pas se contenter de 
faire peu de chose pour Dieu, et quels t r é so r s 
nous recevrons de sa main si nous nous p r é p a -
rons á les recevoir. Ces d é s i r s dont je parle sont 
tels que je me consume en m o i - m é m e , parce 
q u ' i l me semble que je veux une chose au-dessus 
ide mes forces. Je me trouve comme e n c h a i n é e 
par ce corps q u i m ' e m p é c h e de r ien réa l i se r pour 
Dieu et pour m o n Ordre. Sans cela, j ' a c c o m p l i -
rais des oeuvres tres importantes selon T é t e n d u e 
de mes moyens. Aussi quandje me v o i s c o m p l é -
tement impuissante á servir Dieu, j ' é p r o u v e une 
telle peine que je ne trouve aucun terme pour 
Texpr imer . Elle se dissipe par les dé l ices , le 
recueil lement et les consolations oü Dieu met 
m o n ame. 

Quand ces dés i r s ^ é l i é m e n t s de servir Dieu me 
viennent, i l m'arr ive parfois de voulo i r faire des 



PREMTERE RELA.TION g 

p é n i t e n c e s , mais je ne le puis , YU la faiblessede 
m o n corps. Cela cependant me soulagerait; et, 
en rea l i t é , le peu que j ' e n fais est pour m o i u n 
soulagement et une jo ie . Si j 'avais la l i be r t é de 
suivre de tels d é s i r s , j e commettra is s ú r e m e n t 
des excés . 

D'autres fois, je suis tres pe inée d ' a v o i r á t ra i -
ter avec q u i que ce soi t ; l ' a f f l ic t ion est si grande 
que j ' e n r é p a n d s d'abondantes larmes. Mon u n i -
que dés i r alors est d etre dans la soli tude; i l est 
v ra i que j e n 'y suis pas toujours occupée á pr ier 
ou á l i r e , et cependant la soli tude m é m e est pour 
m o i une consolation. 

Les entretiens, surtout avec les parents et les 
proches, semblent m ' é t r e á charge. Je les subis 
comme une personne vendue, excepté quand j e 
m'entretiens de l 'oraison et de l ' á m e , car alors 
j ' é p r o u v e de la consolation et de la j o i e . Parfois 
cependant ees personnes me fatiguent; je YOU-
drais ne pas les vo i r et m 'en aller dans u n endroi t 
oü je fusse seule, bien que cela soit rare, sur tout 
quand i l s'agit de ceux auxquels je d é c o u v r e les 
secrets de ma conscience; ceux-ci me consolent 
toujours. 

D'autres fois, j ' é p r o u v e une peine tres vive 
d ' é t re ob l igée de manger et de d o r m i r , spéc ia le -
ment quand je vois que je ne puis moins que 
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personne m'en dispenser. Je le fais pour obé i r á 
Dieu , et j e l u i ofFre m o n sacrifice. 

Le temps me p a r a í t toujours court et semble 
me manquer pour pr ior . Je ne me fatiguerais 
j a m á i s de ga rder la soli tude. Je dés i re sanscesse 
avoir des loisirs pour me l ivrer á la lecture, car 
j ' a i beaucoup a i m é cela. N é a n m o i n s j e l is tres 
peu, parce que j ' a i á peine pris u n l ivre que j ' e n -
tre dans un recueil lement oü je trouve la j o i e ; 
ainsi ma lecture se change enoraison. Cela n é a n ­
moins est rare, á cause de mes occupations; bien 
que bonnes en e l l e s - m é m e s , elles ne medonnen t 
pas le contentement queje trouverais dans la lec­
ture. Voi lá pourquo i j e souhaite sanscesse avoir 
plus de temps; et tout , ce me semble, m'est ins i -
pide, quand j e vois que j e ne réa l i se n i ce queje 
veux, n i ce que je dés i r e . 

Notre-Seigneur m'a d o n n é ees dés i r s et une 
augmentat ion de ver tu , des le j o u r o ü II m'a 
favor isée de l 'oraison de q u i é t u d e et é levée aux 
ravissements. Je t rouve en m o i une telle amé l io -
ra t ion , q u ' á m o n avis, j ' é t a i s jusqu'alors l ' imper-
fection m é m e . Ces ravissements et ees visions 
produisent en m o i les grands effets dorit je vais 
parler. S'i l y a quelque bien en m o n ame, c'est 
s ú r e m e n t de la que je le tieus. 

II m'est venu une r é s o l u t i o n tres ferme de ne 
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po i i l t offenser Dieu, m é m e v é n i e l l e m e n t , et de 
m o u r i r m i l l e fois p l u t ó t que de le faire de propos 
d é l i b e r e . De plus , lorsqu'une chose me semble 
plus parfaite et plus glorieuse pour Notre-Sei-
gneur, et qu'elle m'est c o m m a n d é e par celui q u i 
a soin de m o n á m e et la dir ige , j e me sens telle-
ment d é t e r m i n é e á l 'accomplir que je ne saurais 
Tomet t re pour aucune d i ñ i c u l t é , n i pour aucun 
t r é s o r de la terre. Dans le cas o ü j 'agira is autre-
ment , j e n'oserais plus r ien demander á Dieu 
Notre-Seigneur, n i recourir á l 'oraison, bien que 
cependantje ne laisse pas de tomber dans une 
foule de fautes et d ' imperfections. 

J ' obé i s á m o n confesseur ( i ) , bien que ce soit 
d'une maniere d é f e c t u e u s e ; mais si je comprends 
q u ' i l veut une chose ou s ' i l me la commande, je 
ne manquerais pas, ce me semble, de l ' e x é c u t e r ; 
sans cela, j e me croirais dans une profonde i l l u -
sion. 

11 me vient, en outre, le d é s i r de vivre pauvre, 
mais je ne le souhaite pas assez; cependant, si 
j 'avais de grands t r é so r s , je ne voudrais pas, ce 
me semble, p o s s é d e r de rentes en m o n par t i cu-
l ier , n i d'argent en ré se rye , pour m o n usage p r i ­
v é ; cela me laisse ind i f f é ren te ; j e me contenterais 

(r) C'était alors le P. Balthazar Alvarez. 
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seulemeot d u n é c e s s a i r e . N é a n m o i n s j eme t rouve 
tres en retard avec cette ver tu de p a u v r e t é ; bien 
que je ne dés i re pour m o i n i argent, n i rente, n i 
r ien, je voudrais p o s s é d e r quelque chose pour le 
donner. 

Presque toutes les visions dont j ' a i été favor i -
sée ont p rodu i t en m o i des r é s u l t a t s p r é c i e u x ; 
c'est peu t - é t r e une i l l u s l o n du d é m o n ; je m'en 
remets sur ce po in t á mes confesseurs. 

Je ne voudrais plus, ce me semble, voir des 
choses belles ou riches, comme l'eau, la campa-
gne, les fleurs, n i respirer de parfums, n i 
entendre de chants, etc. La différence entre les 
objets d'ici-bas et les visions dont le Seigneur 
me favorise est telle, que je n 'ai plus ce d é s i r ; 
aussi j ' e n fais tres peu de cas; á peine si je m 'y 
porte par u n premier mouvement ; voi lá seule-
m e n l ce q u i m'en reste; tous ees objets me parais-
sent de la boue. 

Lorsque j e parle ou m'entretiens avec des per-
sonnes d u monde, parce que j e n e puis m'en dis-
penser, et que la conversation roule m é m e sur 
des points d'oraison, je suis ob l igée , si elle se 
prolongo par passe-temps et non par nécess i té , 
de me faire violence, car je ressens alors une 
grande peine. Quant aux choses d ' a g r é m e n t que 
j e recherchais tant aulrefois et aux van i t é s du 
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monde, elles me sont á charge; je voudrais ne 
pas les voi r . 

Ces dés i r s que j ' a i d 'aimer Dieu, de le servir et 
de le vo i r , ai-je d i t , ne me viennent pas á la suite 
de ré f lex ions , comme p r é c é d e m m e n t , quand je 
me trouvais, ce me semble, p é n é t r é e de dévo t ion 
et que jo r é p a n d a i s d'abondantes larmes ; i l s sont 
produits par une flamme etuneferveur telles que, 
je l e r é p é t e , si le Seigneur n 'y r e m é d i a i t par quel-
que ravissement oü i i comble l ' áme de dé l ices , je 
ne tarderais pas, j e crois, á perdre la vie. 

Ceux que je vois avances dans la ver tu , ani­
mes de ces d é s i r s , dé tachés et g é n é r e u x , j e les 
aime beaucoup; c'est avec eux que je voudrais 
m'entretenir , car i l s sont, á m o n avis, u n sou-
t ien pour m o i . La vue des personnes q u i sont 
t imides et qu i me semblent aller á t á t o n s dans 
ces dioses qu'elles pourraient faire raisonnable-
ment , me cause une sorte d'angoisse. J'en appelle 
alors á Dieu ; j ' i n v o q u e les saints q u i ont accom-
p l i ces m é m e s actions dont la noblesse nous 
effraie. Cela ne veut pas d i r é que je sois bonne á 
quoi que ce soit ; n é a n m o i n s , le Seigneur, ce me 
semble, vient au secours de ceux qu i , par amour 
pour l u i , entreprennent de grandes oeuvres. 11 ne 
manque j a m á i s á ceux q u i mettent en l u i seul 
leur con í i ance . Je voudrais rencontrer des ames 
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capables de me fort if ier dans cette p e r s u a s i ó n , 
et n 'avoir n u l souci soit de la nour r i tu re , soit du 
v é t e m e n t , afin d'abandonner tout cela á Dieu. 

En laissant á Dieu le soin de ce q u i m'est 
néces sa i r e , je ne veux pas d i r é que je laisserais 
de m 'en occuper, mais que je le ferais sans 
i n q u i é t u d e . Depuis le j o u r o ü Notre-Seigneur 
m'a donne cette l i b e r t é , je m'en trouve tres bien 
et je trayail le á m 'oub l i e r le plus possible. I I y 
a un an á peine, ce me semble, que j ' a i regu cette 
faveur. 

Gráce á Dieu , j e n 'ai , je crois, n u l m o t i f d'a-
vo i r de la Amaine gloire . Je veis clairement que 
c'est Dieu q u i me fait ees faveurs et que j e n 'y 
mets r ien de m o i . D'ai l leurs , i l me cftmne á con-
n a í t r e mes m i s é r e s ; m a l g r é mes efforts, j e ne 
pourra is , ce me semble, ar r iver par m o i - m é m e 
á comprendre toutes les vé r i t é s q u ' i l me m a n i ­
festé en u n instant . 

Quant á ees faveurs e l l e s - m é m e s , i l me sem­
ble que j ' e n parle depuis quelque temps comme 
s ' i l s'agissait d'une autre personne. P r é c é d e m -
ment , j ' é t a i s parfois confuse que Ton en eú t 
connaissance; au jourd 'hu i , je vois que j é n'en 
suis pas mei l leure pour cela ; je n'en suis, au 
contraire, que. plus miserable, puisque j e profite 
si peu de tant de g r á c e s . Nul le par t en ce monde, 
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í l ne s'estrencontre, ce me semble, une ame pire 
que la mienne sous tous les rapports. Les vertus 
des autres me paraissent beaucoup plus m e r i -
toires que les miennes, car je ne fais que recevoir 
des faveurs; le Seigneur donnera aux autres tout 
á la fois ce q u ' i l veut m'accorder sur la t e r re ; 
voi lá pourquo i je le supplie de ne pas me donner 
ma recompense en ce monde ; s ' i l me condui t 
par cette voie, c'est, j ' e n suis p e r s u a d é e , á cause 
de ma faiblesse et de ma m i s é r e . 

Lorsque je suis á l 'oraison, et m é m e presque 
c h a q u é fois que j e me l iv re tant soit peu á quel-
ques c o n s i d é r a t i o n s , i l me serait imposs ib le , 
m a l g r é mes efforts, de l u i demander des joies 
ou de les dé s i r e r , car j e vois q u ' i l n'a eu l u i -
m é m e *sur la terre que la croix pour partage. 
Aussi , j e le supplie de me donner des é p r e u v e s ; 
cependant, je le pr ie d'abord de m'accorder la 
g r á c e de les endurer. 

Toutes les faveurs de ce genre et celles q u i se 
rapportent á une haute perfection s ' impr imen t 
t e l l e m é n t en m o i dans l 'oraison, que j ' e n suis 
ravie. Quand j e vois tant de vér i t é s d'une maniere 
si claire, les choses de la terre me semblent des 
folies. J'ai besoin de veil ler sur m o i - m é m e pour 
ne po in t oubl ier de quel oeil je regardais autre-
fois les van i t é s d u monde; n'est-ce pas une fol ie , 
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en effet, de gemir sans cesse sur les mor t s et les 
epreuves, ou de s'attacher avec excés aux parents, 
aux amis. . .? Ou i , je le r é p é t e , je dois vei l ler sur 
m o i , quand je considere ce que j ' a i é té dans le 
monde et combien j ' é t a i s sensible á cela. ' 

Lorsque je vois chez les autres des choses q u i 
semblent é v i d e m m e n t des p e c h é s , j e ne puis 
croire que ees personnes ont offensé D i e u ; si la 
p e n s é e m'en est venue, c'est bien ra rement ; en 
tont cas, j a m á i s je n 'y ai c o n s e n t í , m a l g r é les 
preuves que j ' e n avais; i l me semblai t que les 
autres é t a i e n t comme m o i et d é s i r a i e n t v ra imen t 
plaire á Dieu . E t en cela, i l m'a acco rdé une 
grande gráce en ne permettant pas que je m 'a r -
ré t e j a m á i s á des choses mauvaises dont le sou-
venir me revienne plus t a rd ; si j e me les reme­
more, j e vois a u s s i t ó t quelque ver tu dans la 
personne q u i les a faites. Ains i done, je n ' é p r o u v e 
j a m á i s le moindre t rouble á ce sujet. Le p e c h é 
en g é n é r a l et les h é r é s i e s , voi lá ce q u i m'at t r is te 
souvent, et, presque c h a q u é fois que j ' y pense, 
11 me semble que cela seul devrait suffire pour 
nous afíliger. Je g é m i s , en outre, lorsque je vois 
des ames q u i é t a i e n t a d o n n é e s á l 'oraison retour-
ner en a r r i é r e ; n é a n m o i n s , cette peine n'est pas 
tres profonde, parce que je vei l le á ne pas m ' y 
a r r é t e r . 
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J'ai moins de c u r i o s i t é qu'autrefois, bien que 
j e ne sois pas completement co r r i gée de ce 
d é f a u t ; s ' i l m 'ar r ive de me mor l i f i e r de temps en 
temps sur ce pioint, je n'y suis pas toujours fidéle. 

Tou t ce que je viens de d i r é est, á m o n avis, 
ce q u i se passe ordinairement en m o i . 

J'ajoute que m o n esprit est o c c u p é de Dieu 
d'une fagon tres constante. Ma lg ré mes autres 
occupations, m o n attention est évei l lée, sans que 
j e le veuil le , ou que je sache par q u i . Cela ne 
m 'a r r ive pas toujours, mais seulement quand j e 
traite de choses impor tan tes ; g r á c e á Dieu , m o n 
esprit ne s'occupe de ees choses importantes que 
par moments , et m é m e alors, i l n'en est pas 
completement a b s o r b é . 

I I m 'ar r ive parfois, mais rarement, que, duran t 
t rois , quatre ou c i n q jours , mes bonnes oeuvres, 
m o n zéle, les visions, tout me semble avoir dis-
pa ru ; j e ne puis m é m e m'en souvenir, et, m a l g r é 
mes efforts, j e ne saurais me rappeler quel bien 
i l y a eu dans ma vie p a s s é e . Tout cela me parai t 
u n songe; ou d u moins , j e ne me souviens de 
r i e n ; mes maux corporels me to r tu ren t tous á la 
fo is ; l 'entendement se t r o u b l e ; je ne puis penser 
k aucune chose de D i e u ; j e ne sais sous quelle 
l o i je v i s ; si je fais une lecture, je ne la com-
prends pas; i l me semble que je suis rempl ie de 
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fautes, et sans aucun courage pour la v e r t u ; car 
ce grand courage que j ' a i d 'ordinaire est telle-
ment abattu q u ' i l ne pourra i t , ce semble, r é s i s t e r 
a la plus petite tentat ion ou á la plus l égere c r i ­
t ique du monde. 11 me vient alors á la p e n s é e 
que je ne suis bonne á r í en , et que c'est á to r t 
que j e sors de la voie c o m m u n e ; la tristesse 
s'empare de mon ame; i l me semble que je 
t rompe tous ceux q u i ont quelque bonne o p i n i ó n 
de m o i ; j e voudrais me cacher dans u n endroi t 
oü personne ne p ú t me v o i r ; j e recherche la sol i-
tude non par ver tu , mais par manque de gene-
ros i t é . Je serais, je crois, p r é t e á reprendre avec 
amertume ceux q u i voudraient me contredire. 
Cependant, au m i l i e u de ce combat, Dieu me 
fait la g ráce de ne pas l'oflenser plus que de cou-
tume ; je ne l u í demande po in t de m'enlever cette 
é p r e u v e ; j e suis meme p r é t e á l 'endurer toujours 
si telle est sa v o l o n t é , p o u r v u q u ' i l me soutienne 
de sa m a i n et q u e j e ne l'offense en r ien . Je me 
conforme á l u i de tout coeur, et j e reconnais que 
c'est de sa part une faveur tres s igna l ée de ne 
pas me laisser toujours en cet é t a t . 

Ge q u i me ravi t , c'est que, quand j e suis ainsi , 
une seule de ees paroles que j ' a i coutume d'en-
tendre, une v i s ión , ou u n peu de recueil lement 
q u i dure le temps d 'un Ave Mar i a , ou la c o m -
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m u n i o n , sufíit pour rendre á m o n ame la paix, 
au corps la s an t é , á rentendement la c la r té , ainsi 
•que le courage et les d é s i r s dont je suis ord ina i -
rement a n i m é e . J'ai l ' expé r i ence de cette faveur 
q u i est f r é q u e n t e ; au moins , depuis plus de six 
mois , ma s a n t é regoit une a m é l i o r a t i o n notable, 
lorsque je communie ; cet effet se p rodu i t e n c o r é 
lorsque j ' a i des ravissements. L ' a m é l i o r a t i o n 
dure parfois plus de trois heures; d'autres fois, 
le j o u r tout ent ier ; et, á m o n avis, ce n'est pas 
de l ' i l l u s ion de ma par t ; j e Tai r e m a r q u é avec le 
plus grand soin. Voi lá pourquo i , lorsque j ' a i ce 
recueillement, j e ne redoute aucune maladie. 11 
est vra i , quand m o n oraison est comme p récé -
demment , j e n ' é p r o u v e pas cette a m é l i o r a t i o n . 

Tout ce que j e viens de d i r é me donne á croire 
que ees choses viennent de Dieu . Je sais, en effet, 
ce que j ' é t a i s . Je vois q u e j e courais á ma perte 
et qu'en peu de temps, c'en é ta i t fa i t ; mais ees 
faveurs dont m o n ame est ravie m 'on t certaine-
ment t r a n s f o r m é e . Je ne savais d ' o ú me venaient 
les vertus que j e d é c o u v r a i s en m o i ; je ne me 
feconnaissais p lus ; c 'é tai t la é v i d e m m e n t u n don 
d u ciel et non u n f r u i t de mes efforts. Je puis le 
d i r é en toute vé r i t é et c l a r t é , et j e sais que je ne 
me t rompe pas, Dieu a vou lu non seulement par 
ees faveurs m 'a t t i re r á l u i , mais encoré me p r é -

3 



ao RELA.TI0NS SPIRITUELLES 

server de l 'enfer, comme le savent les confesseurs 
á q u i j ' a i fait des confessions g e n é r a l e s . 

De plus, quand j e vois une personne q u i con-
n a í t quelque chose de m o i , je voudrais luí racon-
ter ma v ie ; i l me semble q u ' i l est de mon hon-
neur que Notre-Seigneur soit l o u é ; tout le reste 
ne m'est r í e n . Sa Majesté ne l ' ighore pas, ou je 
suis bien aveugle : n i l 'honneur, n i la vie, n i la 
gloire, n i u n bien quelconque soit du corps, soit 
de l ' á m e , r i en ne saurait m ' a r r é t e r , ou exciter 
mes d é s i r s . Je ne spuhaite m é m e pas m o n avan-
cement sp i r i tue l , mais sa g lo i re . Je ne puis m ' i -
maginer que le d é m o n ait pr is tant de moyens 
pour s é d u i r e m o n ame et la perdre; je ne le 
crois pas i n s e n s é á ce point . Je ne puis croire, 
non plus, que, si j ' a i m é r i t é par mes p é c h é s de 
tomber dans l ' i l l u s i o n , Dieu n 'a i t pas ag réé les 
p r i é r e s nombreuses que tant de bonnes á m e s l u i 
adressent depuis deux ans pour m o i . Je ne cesse 
d'en demander á tout le monde, afin q u ' i l daigne 
me manifester si ees faveurs viennent de l u i , ou 
me conduire par une autre voie. A m o n avis, sa 
divine Majesté n 'aurait pas permis que ees 
faveurs eussent toujours c o n t i n u é , si elles ne 
venaient pas de sa m a i n . 

Toutes ees raisons et celles de tant de saints 
m'encouragent, lorsque la vue de ma m i s é r e me 
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fait craindre par ailleurs que ce ne soient pas la 
des g ráces du ciel . 

Mais á l 'heure de l 'oraison, ou les j ou r s que 
m o n á m e v i t dans le calme et la p e n s é e de Dieu, 
les savants et les saints du monde auraientbeau 
se reuni r et m ' inf l iger tous les tourments i m a g i ­
nables pour me faire croire que c'est le d é m o n , 
j ' au ra i s beau m o i - m é m e voulo i r le croire, queje 
ne le pourrais. Quand on vou lu t m 'y obliger, j ' é -
tais dans les craintes, v u l ' au to r i t é de celui q u i me 
commandai t . Je p e n s á i s que les savants devaient 
d i r é la vér i té , et que m o i , é t a n t ce que j e suis, je 
devais é t re dans l ' i l l u s ion . Or, la p r e m i é r e parole 
que j 'entendais en m o i , le premier recueil lement 
i n t é r i e u r ou la p r e m i é r e v i s ión que j 'avais d e l r u i -
sait tout ce qu ' i l s m'avaient d i t ; je n 'en pouvais 
pas d a v a n í a g e , et j ' é t a i s p e r s u a d é e que c 'é ta i t 
Dieu q u i agissait. 

Je pense n é a n m o i n s que le d é m o n peut par-
fois se m é l e r á ees faveurs; et i l en est ainsi , 
comme j e Tai v u et comme j e Tai d i t ; mais les 
e ñ e t s sont alors tres d i f fé ren ts . Quiconque a 
l ' expé r i ence des faveurs divines ne saurait, á m o n 
avis, s'y t romper . 

Ma lg ré ce que je viens de déc l a r e r et la per­
suas ión oú j e suis qu'elles viennent de Dieu, 
pour r ien au monde j e ne ferais une chose q u i 
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d ' a p r é s les l u m i é r e s d u directeur de m o n á m e , ne 
tournerait pas á la plus grande gloire de Nolre-
Seigneur. Je n 'ai j a m á i s entendu autre chose, si 
ce n'est que j e dois obé i r , et ne ríen taire de ees 
faveurs, parce que cela me convient. Presque 
constamment, j e suis reprise de mes fautes 
d'une maniere q u i m'impressionne jusqu 'au fond 
de l ' á m e . Je regois, en outre, des avis, quand i l 
y a, ou q u ' i l peut y avoir quelque danger dans 
les choses dont j e m'occupe. Ces avertissements 
m'ont été e x t r é m e m e n t profi tables; i ls ont 
r a m e n é tres souvent á m o n esprit le souvenir de 
mes peches passés , qu i me causent tant de cha­
g r í n . 

Cette lettre est bien longue, et cependant le 
réc i t des g ráces dont j e me trouve enrichie au 
sortir de Toraison est certainement l o i n d ' é t r e 
complet . J'ajoute q u ' a p r é s ces faveurs, je suis 
tres imparfai te , tres inu t i l e et tres miserable. 
Peu t - é t r e que je ne comprends pas les bonnes 
choses et q u e j e me t rompe m o i - m é m e . N é a n -
moins , je remarque une a m é l i o r a t i o n notable 
dans m a v i e ; voi lá pou rquo i , lorsque j e songe á 
ce que je viens de d i r é , j e puis assurer en veri té 
que je l ' a i , ce me semble, vra iment é p r o u v é . 
Telles sont les perfections que le Seigneur a 
d a i g n é opé re r dans ú n e creature aussi vi le et 
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aussi miserable que m o i . Je remets cela á volre 

jugement , puisque vous connaissez les secrels 

les plus in t imes de m o n á m e . 

APPROBATION DE L'ESPRIT 

SURNATUREL DE SAINTE T H É R E S E 

PAR L E P É a E iBAGNÉS ( i ) 

I . Le bu t que Dieu se propose est d'amener 

une á m e á l u í ; celni du d é m o n est de l ' é lo igner 

de Dieu. Notre-Seigneur n 'emploie j a m á i s de 

(1) II semble que ce soit le P. Fierre Ibagnés qui ait 
composé cet écrit pour le soumettre á une reunión de 
théologiens oü il y défendrait l'esprit qui animait la Sainte. 

11 n'y a pas de motif de l'attribuer á saint Fierre d'Al-
cantara. Les premieres religieuses dü Monastére de Saint-
Joseph n'en disent rien, quand au cootraire elles l'attri-
buent á un Tere dominicain. La niéce de la Sainte, 
Thérésiia, a deposé dans le Proces d'Avila (1610) qu'un 
mémoire qui lui a été remis par la Mere Marie de Saint-
Jéróme montre l'estime qu'avait pour la Sainte un de ses 
confesseurs avant méme la fondation du couvent de Saint-
Joseph; que ce mémoire, d'aprés ce que lui indiquent 
d'autres mémoires qu'elle a en main, est du P. Fierre 
Ibagncs, tres saint religieux de l'Ordre de Saint-Dominique, 
oudu P. Dominique Bagues, que ees mémoires ressemblent 
beaucoup á plusieurs raisons que le susdit F . Fierre ¡ba­
gues a écriles dans un grand cahier oü il approuve Tesprit 
de la dite sainte Mere et que le dit témoin a envoyé au 



24 RBLATIONS SP1RITUELLES 

moyens qu i é lo ignen t une á m e de l u i , n i le 
d é m o n q u i en conduisent á Dieu. Toutes les 
visions et faveurs dont cette á m e est favor isée 
l 'approchent davantage de Dieu et la rendent plus 
humble , plus o b é i s s a n t e , etc... 

2. D ' a p r é s la doctrine de saint Thomas et de 
tous les saints, c'est á la pa ix et á la q u i é t u d e 
q u ' i l laisse dans l ' á m e que Ton recohnait Tange 
de l u m i é r e . Cette á m e ne reg.oit j a m á i s ees 
faveurs sans g o ú t e r une paix et une jo ie tres 
grandes; tous les plaisirs de la terre r é u n i s ne 
sauraient approcherde la moindre de c e s g r á c e s . 

3. Elle ne commet n i faute, n i imperfect ion 

General qui vit actuellement; que ce Pero, pour prouver 
que c'etait l'esprit de Dieu qui dirigeait la dite sainte Mere 
Therése de Jésus, l'avait presenté á une réunion oü se 
trouvérent des personnes tres saintes et tres savantes qui 
devaient examiner l'esprit de la dite sainte Mere Thérése 
de Jésus, mais qu'elle n'aváit pas pu comprendre auquel 
des deux peres susnommés i l fallait attribuer le memoire 
qui suit et qu'elle dépose au procés. — Le doute que la 
niéce de la Sainte émet au sujet de l'auteur de ce mérnoire 
n'offre pas de difficulté. Oa sáit, en effet, que le P. Bagues n'a 
connu la Fondatrice que dáns la seconde partie de l'an-
née i56a; or le memoire est de l'année i56o, etde plus, ce 
mémoire est composé par quelqu'un qui connaissait déjá 
intimement la Sainte, puisqu'il dit au n" 29 du mémoire : 
« Cette personne a faitbeaucóup de bien á un grand nombre 
de personnes et á mol en párticulier. » — Gí'r. P. Silverio, 
t. I I , p. i3o et 817, 3 i8 . — M . Mir., 1.1, pp. /107-/108. 
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dont elle ne soit reprise par Celui q u i l u i parle 
i n l é r i e u r e m e n t . 

4 . Elle n'a j a m á i s d e m a n d é , n i dés i r é ees 
faveurs; son unique ambi t ion a é té d 'accoinpl i r 
en tout la v o l o n t é de Dieu, Notre-Seigneur. 

5. Tout ce qu 'on l u i d i t alors est conforme 
soit á la sainte É c r i t u r e , soit á l 'enseignement de 
l 'Égl i se , et, d ' a p r é s toute la r igueur de la scolas-
t ique, est tres v é r i t a b l e . 

6. Elle a une tres grande p u r e t é d ' á m e et de 
corps ; elle est a n i m é e de d é s i r s ardents de plai re 
á Dieu , et, pour atteindre ce but , elle ne redoute 
aucun des obstacles d'ici-bas. 

7. 11 l u i a été d i t que tout ce qu'elle demande-
ra i t de juste á Dieu l u i serait a c c o r d é . E l le a 
d e m a n d é beaucoup de faveurs q u i ne sont pas 
des t inées á é t r e confiées á une lettre, car le réci t 
en serait long , et Notre-Seigneur n'a j a m á i s man­
q u é de l'exaucer. 

8. Quand ees faveurs viennent de Dieu , elles 
sont toujours o r d o n n é e s au bien propre, au bien 
g é n é r a l , ou au bien par t icul ier . Or, cette ame 
connait par e x p é r i e n c e le prof i t q u i en est r e s u l t é 
pour e l l e - m é m e et pour un grand nombre de 
personnes, 

g. N u l , á moins d 'é t re dans une disposi t ion 
perverse, ne traite avec elle sans se sentir p o r t é 
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á la dévo t ion par suite des faveurs dont elle est 
l 'objet, bien qu'elle n'en parle pas. 

10. Elle grandi t d e j o u r en j o u r dans l ave r tu , 
et on ne cesse de l u i enseigner une perfection 
plus haute. A i n s i , depuis l ' é p o q u e o ü elle a 
c o m m e n c é á avoir des visions, elle est allée 
grandissant dans la ver tu , de la maniere qu i est 
ense ignée par saint Thomas. 

11. Ce qu 'on l u i a d i t ne concerne n i nouvel-
les, n i choses i n ú t i l e s , mais est, au contraire, 
tres éd i í i an t . On l u i a r a c o n t é de quelques-uns 
qu ' i l s é t a i en t remplis de d é m o n s , mais c 'é la i t 
pour l u i faire comprendre l ' é ta t d'une á m e qu i a 
offensé Dieu mor te l lement . 

12. Le d é m o n a coutume de recommander aux 
ames q u ' i l veut t romper , de garder le silence sur 
ce q u ' i l leur d i t ; or, i l est r e c o m m a n d é á celle-ci 
de parler de ees faveurs á des savants q u i soient 
de vrais serviteurs de Dieu, car si elle se taisait 
par fausse honte, elle tomberai t dans les p iéges 
du d é m o n . 

13. Son á m e a t i ré un tel p ro í i t de ees faveurs, 
et donne u n tel exemple d 'éd i f ica t ion , que plus 
de quarante religieuses de son m o n a s t é r e se sont 
a d o n n é e s á une vie vra iment i n t é r i e u r e (a). 

i 4 - Ces faveurs l u i viennent ordinairement 
a p r é s une longue oraison, et quand elle est tres 
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absorbee en Dieu , e m b r a s é e de son amour, ou 
qu'elle fait la c o m m u n i o n . 

15. Ces faveurs a l lument en elle u n d é s i r 
ardent de ne po in t se t romper et de n ' é t r e pas 
v ic t ime des i l lus ions du d é m o n . 

16. De la l u i vient une h u m i l i t é tres profonde: 
elle reconnait que de telles g ráces d é c o u l e n t de 
la m a i n d u Seigneur et que, par e l l e - m é m e , elle 
est tres peu de chose. 

17. Quand elle n a pas ces faveurs, les dif í icul-
tés de la vie l u i causent de la peine et du cha­
g r í n ; quand elle en j o u i t de nouveau, elle ne se 
souvient p lus des ép reuves p a s s é e s ; elle est, au 
contraire, a n i m é e d 'un grand dés i r de souffrir, 
et cela l u i cause une telle jo ie qu'elle en est dans 
T é t o n n e m e n t . 

18. El le trouve de la jo ie et des consolations 
dans les travaux, les cri t iques dont elle est l 'objet 
et les maladies; elle souíFre beaucoup d u coeur, 
de vomissements et de beaucoup d'aulres maux , 
mais tous ces maux disparaissent quand elle a 
une v i s ión . 

19. Avec tout cela, elle se l iv re á de tres aus-
téres p é n i t e n c e s ; elle j e ú n e , p rend la d isc ip l ine 
et exerce toutes sortes de mor t i f ica t ions . 

20. Quant aux choses q u i , sur la terre, peu-
vent l u i donner quelque contentement, et aux 
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nombreuses é p r e u v e s qu'elle endure, elle les 
accepte avec égal i té d'esprit , sans perdre n i la 
paix, n i la q u i é t u d e de l ' á m e . 

21. El le a u n si ferme propos de n'offenser 
Dieu en r i en , qu'elle a fait le voeu de ne pas 
nég l ige r d 'accomplir quoi que ce soit q u i l u i 
semblerait plus parfait ou que son directeur l u i 
recommanderait comme te l . Bien qu'elle regarde 
comme des saints les Peres de la Gompagnie, et 
q u ' á son avis, Notre-Seigneur s'est servi de leur 
i n t e r m é d i a i r e pour l u i accorder tant de g r á c e s , 
si elle savait, ainsi qu'elle me l 'a d i t , q u ' i l est 
plus parfait de ne plus trai ter de son á m e avec 
eux, elle ne leur parlerai t j a m á i s , et ne les verrai t 
p l u s ; et cependant, ce sont eux q u i l 'on t t ran-
q u i l l i s é e et d i r igée dans ees faveurs. 

22. Les douceurs et les sentiments de Dieu 
qu'elle é p r o u v e ordinairement , cet amour em-
b r a s é dont elle se consume pour l u i , sont ev i -
demment quelque chose d 'admirable . Tout cela 
la t ient presque tout le j o u r dans leravissement. 

23. Lorsqu'elle entend qu 'on parle de Dieu 
avec flamme et avec forcé, elle ne peut s ' e m p é -
cher souvent d'entrer en extase, m a l g r é tous les 
eíforts qu'elle fait sur e l l e - m é m e ; elle est telle 
alors que ceux q u i la voient sont t o u c h é s de la 
p lus grande d é v o t i o n . . 
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24. Elle ne peut souffrir que son directeur ne 
l u i dise pas quelles fautes elle a commises, 011 
ne l u i adresse pas de r é p r i m a n d e s , et elle accepte 
ses avis avec une profonde h u m i l i t é . 

25. Comblee de faveurs comme elle Test, elle 
ne peut supporter que ceux q u i sont dans u n é ta t 
de perfection ne s'appliquent pas á a c q u é r i r celle 
de leur ins t i tu t . 

26. El le est tres d e t a c h é e des parents, et ne 
recherche nul lement le commerce des c r é a t u r e s ; 
elle ai me la s o l i t u d é ; elle a une grande dévo t ion 
pour les saints; leurs j o u r s de fétes, et ceux o ú 
l 'Égl i se nous rappelle des m y s t é r e s , elle a des 
sentiments admirables pour Notre-Seigneur. 

27. Si tous les re l ig ieux de la Compagnie et 
tous les serviteurs de Dieu q u i sont sur la terre 
l u i disaient que c'est le d é m o n q u i agit en elle, 
sans doute elle serait rempl ie de craintes et de 
frayeurs avant ees vis ions; mais á peine entre-
t-elle en oraison, ou se Ironve-t-elle dans le 
recueillement i n t é r i e u r , qu 'on aurait beau la 
mettre en p i éces , on ne l u i persuaderait j a m á i s 
que ce n'est pas Dieu q u i s'entretient avec elle et 
l u i parle. 

28. Dieu l u i a d o n n é une forcé de v o l o n t é et 
une f e r m e t é d ' á m e q u i é t o n n e n t ; avant ees 
visions, elle é t a i t t im ide , et maintenant elle met 
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en f u i te tous les d é m o n s . Elle est tres é lo ignée 
d'avoir les manieres affectées et les petitesses de 
la f emme; elle est c o m p l é t e m e n t exempte de 
scrupules; c'est la droi ture m é m e . 

29. Avec cela, Notre-Seigneur l u i a acco rdé u n 
don de larmes tres suaves, une vive compassion 
pour le prochain, la-connaissance vraie de ses 
propres fautes, une haute estime pour les per-
sonnes vertueuses, et le m é p r i s de soi. Je puis 
assurer qu'elle a fait du bien á beaucoup d ' á m e s , 
et á m o i en par t icul ier . 

30. Elle v i t ordinairement dans la p e n s é e de 
Dieu et le sentiment de sa p r é s e n c e . 

31. 11 ne l u i a j a m á i s é té r ien reve lé q u i ne se 
soit t rouvé conforme á la vér i té , ou ne se soit 
parfai tement accompl i ; et c'est la une tres forte 
p.reuve que ees visions viennent de Dieu. 

82. Ges faveurs m e t t e ñ t dans son entende-
men t une c la r t é et une l u m i é r e admirables sur 
les choses de Dieu, 

33. Ón l u i a d i t qu 'on pouvait parcour i r les 
saintes É c r i t u r e s , et qu 'on ne t rouverai t j a m á i s 
qu'une á m e dont l ' un ique d é s i r a é té de plaire á 
Dieu eut vécu si longtempsdans l ' i l l u s ion . 

(a) I I s'agit des Garmélites du couvent de l'Incar-
nation, á Avila. 
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DlJ PAL A I S DE D O N A L o U I S E DE LA C E R D A 

A T O L B D E 

AU PÉRE IBAGNÉS, 0. P. 

L'oraison de la Sainte s'est perfeetionnee; son esprit de 
pauvreté, de foi, sa charité, sa patience, son détache-
menl, son courage. Désir de la gloire de Dieu. Pureté 
de son áme. 

J É S U S ! I I y a plus d ' un an, ce me semble, 
que j ' a i ecrit la re la t ion ci- jointe. Duran t ce 
temps, Dieu m'a soulenue de sa m a i n , et m o n 

(1) La Sainte écrivit cette Relation lorsqu'elle était a 
Toléde chez Louise de la Cerda, oü elle s'était rendue sur 
l'ordre de son provincial. Elle semble l'avoir adressée 
comme la précédente au P. Ibagnés, mais elle a pu la 
montrer au P. Garcia de Tolédo, qui était pour lors á 
Toléde. Cette relation a beaucoup de ressemblance avec le 
chap. 34 de sa Fie. 11 n'est pas impossible, non plus, qu'elle 
ait montré cette relation á S. Pierre d'Alcantara. Elle l'avait, 
en effet, supplié d'aller la voir á Toléde pourlui soumettre 
quelques difficultés concernant la fondation du Couvent 
de Saint-Joseph á Avila. — Cf. Portentum poenilentiae, seu 
Vita S. Petri de Alcántara, 1.3, c. ih, du P. Laurent de Paul 
Sueco. 
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état i n t é r i e u r n'est p á s plus mauvais ; au con-
t ra i re , j e constate un réel p r o g r é s , comme je 
vais vous le raconter. ü i e u soit b é n i de tous ses 
dons! 

Les visions et les revelations n 'ont point c e s s é ; 
mais elles sont d 'un ordre b ien plus e levé. Le 
Seigneur m'a e n s e i g n é u n mode d'oraison cm je 
trouve plus de prof i t , oü je puise plus de d é t a -
chement des choses d'ici-bas, p lus d ' éne rg i e et 
p lus de l i b e r t é d'esprit . 

Les ravissements ont a u g m e n t é . Parfois, i l s 
me viennent avec une telle i m p é t u o s i t é et de telle 
sorte queje ne puis en e m p é c h e r l'effet e x t é r i e u r ; 
i l s me viennent m é m e quand j e suis en compa-
gnie ; aussi, je ne puis les d iss imuler qu'en don-
nant á entendre que, v u les souffrances d u coeur 
auxquelles j e suis sujette, i l s'agit de quelque 
défa i l l ance . J'ai u n soin extreme d'y r é s i s t e r au 
debut ; mais parfois j e ne le puis . 

Pour ce q u i concerne la p a u v r e t é , i l me semble 
que Dieu m ' á fait une grande g r á c e . Je ne vou-
drais m é m e pas avoir le n é c e s s a i r e , si ce n'est á 
t i t re d ' a u m ó n e ; aussi ai-je le plus v i f d é s i r de me 
trouver dans u n m o n a s t é r e oü Fon ne v ivra i t 
que de c h a r i t é s . I I me semble que, si j ' hab i t e 
une maison o ü j ' a i la certi tude de ne manquer de 
r í en n i pour la nour r i tu re , n i pour le v é t e m e n t , 
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je n 'accomplis pas avec autant de perfection m o n 
voeu de p a u v r e t é et le conseil du Christ , q ü e la 
o ü i l n 'y a pas de rentes et oú i l manquera par-
fois quelque chose. Les avantages que procure 
la vraie p a u v r e t é me paraissent considerables : 
j e voudrais n'en perdre aucr ín . 

A certaines heures, ma foi est tres vive. Dieu, 
ce me semble, ne peut abandonner l a m e q u i le 
sert; j é n 'a i pas le moindre doute sur cette 
v é r i t é : ses paroles sont infa i l l ib les et ne m a n -
queront j a m á i s de s 'accomplir ; i l m'est impos-
sible de me persuader autre chose et d 'avoir la 
moindre crainte sur ce p o i n t ; aussi, j ' é p r o u v e 
une peine profonde quand on me conseilie d'a­
voir des rentes, et j ' a i recours á Dieu pour me 
consoler. 

J'ai, ce me semble, beaucoup plus de compas-
sion pour les pauvres que p r é c é d e m m e n t . Leur 
m i s é r e me touche avec tant de forcé et le d é s i r 
de les secourir est te l que, si je m ' é c o u t a i s , j e 
leur donnerais j u s q u ' á mes v é t e m e n t s . Je n 'a i 
aucune r é p u g n a n c e á leur parler, ou á les tou-
cher. G'est la, je le vois, u n don de Dieu. Sans 
doute, je leur faisais p r é c é d e m m e n t l ' a u m ó n e 
par l ' amour pou r L u i ; mais je n etais pas p o r t é e 
naturellement á en avoir p i t i é . Aussi , j e t rouve 
en m o i une a m é l i o r a t i o n notable sur ce po in t . 
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Par rapport aux crit iques nombreuses dont j e 
suis souvent Fobjet et q u i me causent u n p r é j u -
dice rée l , j e me seas beaucoup plus g e n é r e n s e . 
Elles ne me font pour ainsi d i r é pas plus d ' i m -
pression que si je n 'y comprenais r ien . I I me 
semble parfois et presque toujours qn 'on a raison 
de me b l á m e r , et j ' y suis si peu sensible q u ' á 
mon avis, j e n 'a i r ien á ofírir á Dieu . Comme 
l ' expé r i ence me I'a appris, m o n á m e y trouve u n 
p r é c i e u x avantage; i l me semble que par la on 
me fait p l u t ó t du bien. Je vois se dissiper toute 
p e n s é e de ressentiment contre mes d é t r a c t e u r s , 
des le premier instant oú j e me remets á l 'oraison; 
au moment oü j 'entends leurs propos, j ' ep rouve , 
i l est v ra i , u n peu de peine, mais c'est sans 
i n q u i é t u d e , n i t rouble . Quand parfois, au con-
tra i re , j e vois des personnes me t é m o i g n e r de la 
compassion, j ' e n ris en m o i - m é m e ( i ) , car toutes 
les injustices de la terre me semblent si peu de 
chose, q u ' i l n 'y a pas l i eu de s'en laisser é m o u -
voi r : je regarde tout cela comme u n réve dont 
au révei l i l ne reste plus r ien . 

Dieu m'a acco rdé par les visions dont i l m'a 
favorisee de plus vifs dés i r s de le servir, une soif 

(i) Au lieu de entre mi me desahogo, je m'en trouble, le 
P. Silverlo a preferé suivre Ribéra qui met entre mi me rio. 
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plus grande de solitude, u n d é t a c h e m e n t plus 
complet des choses d'ici-bas, comme je l ' a i d i t ; 
i l m'a donne á comprendre par la le peu de cas 
qu ' i l faut faire de tout, alors m é m e q u ' i l s'agirait 
de laisser ceux et celles avec q u i j ' é t a i s l iée par 
r a m i t i e ou la p a r e n t é ; ce n'est pas u n sacrifice 
de m ' é l o i g n e r de ees derniers; i ls me s o n t p l u t ó t 
une tres lourde charge. Des lors q u ' i l s'aglt de 
rendre u n peu plus de g l o i r e á Dieu , j e les laisse 
avec une en t i é re l ibe r t é et avec j o i e ; de la sorte, 
je trouve par tout la pa ix . 

Quelques conseils q u i m 'on t é té d o n n é s dans 
l 'oraison ont été tres jus t i f iés par les effets. 

Si d 'un cóté j e suis plus favor isée des g r á c e s 
de Dieu , de l 'autre j e suis plus lache á le serv i r ; 
les circonstances m 'on t m é n a g é une vie plus 
douce; et souvent cela me cause une peine tres 
vive. Mes p é n i t e n c e s sont peu de chose. On me 
fait beaucoup d'honneur, et c'est tres souvent 
contre m o n g r é . Enf in , j e m é n e une vie tres 
douce et nu l l ement mor t i f i ée ( i ) . Plaise á Dieu 
d'y r e m é d i e r , comme i l le peu t ! 

( i ) Ge fragment semble indiquer que la Sainte se trou-
vait alors dans la maison de doña Louise de la Cerda, á 
Tolede. Gette phrase et la suivante manquent dans Ribera. 
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D E SAINT-JOSEPH D'AVILA. 

La re la l ion ci-jointe, q u i est de ma ma in , je 
Tai écr i te , i l y a neuf mois environ ( i ) . Depuis 
lors, je n 'ai pas m a n q u é de correspondre aux 
g ráces dont Dieu m'a favor isée . Je crois méme, . 
á ce que je comprends, en avoir regu de nouvel-
les et une l i be r t é i n t é r i e u r e beaucoup plus 
grande. J u s q u ' á p r é s e n t , i l me semblait que j ' a -
vais besoin des autres, et je m'appuyais plus 
qu 'au jourd 'hu i sur les secours du monde; je vois 
maintenant d'une maniere claire que tous les 
hommes sont comme de petites pailles de roma-
r i n sec, q u ' i l n 'y a pas de sécur i t é á s'appuyer 
sur eux, et qu ' i ls fléchissent au moindre vent 
de la contradict ion ou de la c r i t ique . Comme 
l ' expé r i ence me l 'a appris, le vrai moyen de ne 

(O Gette relation aurait été adressée au P. Garcia de 
Tolédo ou au P. Bagnes, qui la confessaient alors (P. Sil-
verio); — au P. Ibagnés ou au P. Bagnes (Mir). — D'aprés 
Ribéra, cette relation est séparée de ce qui précéde par une 
simple ligne. 
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point tomber est d'aYoir pour appui la croix et de 
se confier en Gelui qu i a v o u l u y é l re attache. Je 
trouve en l u i u n ami vé r i t ab le , et j e me vois ainsi 
élevée á un tel empire que je pourrais , ce sem­
ble, pourvu que ü i e u n e m e manque point , rés i s -
ter aux attaques du monde entier. 

Avant d'avoir une vue si claire de cette v é r i t é , 
j ' é t a i s tres dé s i r euse d 'é t re e s t imée . A u j o u r d ' h u i , 
cela ne me p r é o c c u p e pas, et, sous u n certain 
rapport , j ' e n ai p l u t ó t d é l a peine, ce me semble. 
Je ne parle pas de ceux avec q u i j e traite des 
affaires de m o n ame, ou á q u i je crois é t re u t i l e ; 
je voudrais é t r e a imée des premiers, afin qu ' i l s 
me supportent, et des seconds, afin qu ' i l s croient 
plus volontiers ce que je leur dis d u n é a n t de 
toutes les choses d'ici-bas. 

x\u m i l i e u des terribles é p r e u v e s , p e r s é c u t i o n s 
et contradict ions que j ' a i e n d u r é e s ees derniers 
mois (1), Dieu m'a d o n n é un courage ext raordi -
naire; plus les difficultés é ta ien t grandes, et plus 
je me sen tá i s fortifiée, sans me lasser de souffrir. 
Non seulementje n ' é p r o u v a i s aucun ressentiment 
contre les personnes q u i par la ien l m a l de m o i , 
mais j 'avais pour elles, ce me semble, u n amour 

(O La Sainte fait allusion aux épreuves qu'elle a endurées 
á la fondalion du Gouvent de Saint-Joseph d'Avila, en i56a 
et i563. 
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nouveau. J'ignore comment cela pouvait é t r e . En 
tout cas, j ' y reconnais vra iment t m don de la 
ma in du Seigneur. 

J ' é ta i s de m o n naturel , quand je d é s i r a i s une 
chose, tres ardente á la recherchen Maintenant, 
mes desirs sont a c c o m p a g n é s d'une telle q u i é -
tude qu'en les voyant réa l i sés , je ne sais pas 
m é m e si je m'en r é jou i s . La peine et le plaisir , 
á moins q u ' i l ne s'agisse de choses d'oraison, 
ont tellement peu d 'empire sur m o i , que j e pa r á i s 
une sotte et que je reste plusieurs jours en cet 
é ta t . 

J'ai de temps en temps, comme par le p a s s é , 
des d é s i r s tres ardents de me l iv re r á des p é n i -
tences; lorsque j ' e n fais quelques-unes, je les 
sens tres peu, v u le dés i r extreme que j ' e n a i ; au 
contraire, elles me donnent parfois et m é m e 
presque toujours une jo ie p a r t i c u l i é r e ; cepen-
dant, je me modere sur ce point á cause de mes 
grandes souffrances. 

G'est souvent une peine tres vive pour m o i 
d ' é t r e dans la nécess i t é de manger, surtout lors­
que j e suis en oraison; mais en ce moment , cette 
peine est excessive. Elle doi t é t re tres profonde, 
parce qu'elle me fait pleurer beaucoup et pro-
noncer des paroles pleines d 'af í l ict ion, presque 
sans que j e m'en aper^olve; or, cela est contre 
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ma coutume. J'ai eu, en eífet; de tres sensibles 
epreuves dans ma vie, et je ne me souyiens pas 
en avoir j a m á i s p a r l é ; sous ce rapport , je ne suis 
nul lement femme et j ' a i le coeur dur . 

J ' é p r o u v e en m o i un dés i r beaucoup plus 
ardent que de coutume que Dieu ait á son service 
des personnes absolument dé t achées et nul le­
ment a r ré tées par quoi que ce soit d'ici-bas, 
puisque tout n 'y est que mensonge. Je voudrais 
le voir glorif ié a insi spéc i a l emen t par les savants. 
Quand j e considere les grandes nécess i t és de l 'É-
glise. i l me semble que c'est une moquerie de 
s 'a í í l iger d'autre chose que de cela; voi lá pour-
quo i je ne cesse de recommander á Dieu les 
t h é o l o g i e n s . Je vois qu'une seule personne abso­
lument parfaite et cmbrasee d 'un vé r i t ab l e 
a m o ü r de Dieu serait bien plus u t i l e que beau­
coup d ' á m e s vulgaires. 

Pour ce q u i concerne la fo i , je me trouve, á 
m o n avis, plus ferme. I I me semble que je ne 
craindrais pas d'etre seule á lu t te r contre tous 
les l u t h é r i e n s et de leur montrer l 'erreur o ü ils 
sont. La perte de tant d ' á m e s m'afflige p r o f o n d é -
ment . 

Je vois beaucoup d ' á m e s avancées dans la 
ver tu , et j e reconnais clairement que Dieu a 
v o u l u se servir de m o i pour leur b ien . Je cons-
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tate, en outre, que, par sa b o n t é , la mienne gran-
d i t c h a q u é j o u r dans son amour. 

I I me semble q u e j e ne pourrais pas, m a l g r é 
mes e í íbr t s , avoir de la vaine gloire , n i imaginer 
qu'une seule des vertus q u i sont en m o i vient de 
m o i ; car, i l y a peu de temps, je vis que, durant 
de longues a n n é e s , je n'en avais pos sédé aucune. 
Maintenant, j e ne fais que recevoir des g r á c e s , et 
j e ne sers pas D i e u ; j e suis la chose la plus i n u -
t i l e d u monde. Aussi , je considere parfois com-
ment tous les autres r éa l i s en t des p r o g r é s 
excepté m o i ; j e ne fais absolument ríen pour 
m o n avancement sp i r i tue l . Cela, á coup sur, 
n'est point de l ' h u m i l i t é , iríais la p u r é vé r i t é . 
Quand je me vois si i n u t i l e , je suis parfois dans 
la crainte d ' é t r e v i c t ime de l ' i l l u s i o n . I I est évi-
dent pour m o i que ees r évé la t ions et ees raVisse-
ments, que je ne recberche pas et que je ne 
favorise pas plus que si j ' é t a i s u n morceau de 
bois, sont la source de ees avantages. Cela me 
tranquil l ise : j e retrouve alors u n peu plus de 
calme; j e me remets entre les mains de D i e u ; j e 
me confie en mes d é s i r s , q u i sont surement, j e 
le vois, de m o u r i r pour l u i et de l u i sacrifier 
tout repos, advienne que pourra . 

I I y a des j ou r s oü j e me rappelle sans cesse 
ce que d i t saint Paul, bien que surement j e ne 
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l ' é p r o u v e pas comme l u í . II me semble que ce 
n'est plus m o i q u i vis, q u i parle, q u i ai une 
vo lon t é , mais q u ' i l y a en m o i quelqu 'un q u i me 
dir ige et me fo r l i f i e ; j e suis pour ainsi d i r é hors 
de m o i , et alors la vie m'est u n l o u r d fardeau. 
Comme i l m'est si p é n i b l e d ' é t r e séparée de Dieu , 
le plus grand sacrifice que je puisse offrir á sa 
gloire est de consentir á yivre enco ré en ce 
monde par amour pour l u í . Je voudrais m é m e 
que ce fút au m i l i e u des plus terribles travaux et 
des plus sensibles p e r s é c u t i o n s ; clés lors q u e j e 
nepu is le servir en r ien , je voudrais au moins le 
glorif ier par la souffrance; de bon coeur j 'endu-
rerais tous les martyres d u monde pour avoir 
un pe t i t peu plus de m é r i t e s , j e veux d i r é , pou r 
mieux accomplir sa v o l o n t é . 

De toutes les choses q u i m 'on t été a n n o n c é e s 
dans l 'oraison, alors m é m e que ce serait deux ans 
avant l ' é v é n e m e n t , i l n 'y en a aucune que je n'aie 
vue s'accomplir. 

Les l u m i é r e s que je regois sur les grandeurs de 
Dieu et sur sa providence sont tres é levées ; j e ne 
saurais presque j a m á i s y penser, sans que m o n 
intelligence constate sa propre faiblesse á la vue 
de choses qu i surpassent de beaucoup sa p o r t é e , 
et alors j ' en t r e dans u n recueillement profond. 

Dieu veille avec t an tde soin á me p r é s e r v e r de 
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la moindre faute que parfois j ' e n suis v ra iment 
é t o n n é e . I I me semble que je vois avec quelle 
at tention i l prend soin de m o i , b ien que j e n'y 
corresponde p r e s q ü e en r ien . J ' é t a i s u n abime de 
peches et de m i s é r e s avant d ' é t r e l 'objet de ses 
faveurs, et i l me semblait que je n'avais pas assez 
d 'empire sur m o i pour n 'y plus retomber. Si j ' a i 
le dés i r de faire c o n n a í t r e les inf idél i tés de ma 
vie, c'est pour manifester le souverain pouvoir de 
Dieu . Q u ' i l soit a j a m á i s b é n i ! Ains i so i t - i l ! 

J é s u s ! La relat ion qu i est au commencement 
n'est pas de ma m a i n . Je l'avais d o n n é e á m o n 
confesseur ( i ) ; c'est l u i q u i , sans y r ien changer, 
n i ajouter, a fait cette copie. C'étai t un h o m m e 
tres a d o n n é á la s p i r i t u a l i t é et u n excellent theo-
logien. Je l u i avais l ivré tous les secrets de m o n 
ame, et i l en avait conféré avec d'autres théo lo -
giens, au nombre desquels se t rouvai t le Pé re 
Mancio (2). Les uns et les autres n 'ont r ien trouve 
en tout cela q u i ne fu t e n t i é r e m e n t conforme á 
l a sainte É c r i t u r e ; voilá pourquoi je suis rassu-

(1) Le Pére Fierre Ibagnés, dominicain. 
(2) Religieux dominicain. Né vers 1497, il entra dans 

l'ordre de Saint-Dominique a Salamanque et ne tarda pas 
k devenir l'un des plus grands théologiens de son temps, 
II enseigna la théologie á Alcalá et a Salamanque.il mou-
rut saintement le 9 juillet i566. 

http://Salamanque.il
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rée . N é a n m o i n s , tant q u ' i l plaira á Dieu de me 
conduire par cette voie, je dois evidemment ne 
me fier á m o i pour r ien. Telle a é té d'ail leurs 
toujours ma l igne de conduite, bien que j ' y sois 
tres sensible. Veuillez c o n s i d é r e r que toutcela est 
sous le secret de la confession, commeje vous en 
ai s u p p l i é ( i ) . 

, ( i ) Cette relation et les precedentes ont été puWiees la 
premiére fois en 1690 par Ribéra. Malheureuseraent, i l n'en 
indique pas le destinataire. 



IV. — i b ^ i . 18 AVRIL. SALAMANQUE (I ) 

Toute la j o u r n é e d'hier, je me suis t rouvée dans 
une grande soli tude. A part le moment oú je fis 
la c o m m u n i o n , la féte de P á q u e s (2) n'a p rodu i t 
en m o i r ien de par t icul ier . Or le soir, j ' é t a i s en 
compagnie des soeurs quand on chanta quelques 
couplets sur le tou rment q u ' i l y a á v ivre sans 
Dieu (3). Comme j ' é p r o u v a i s (4) deja ce tour­
ment, je fus tellement saisie que mes mains se 
ra idirent , m a l g r é tous mes efforts, et, de m é m e 
que m o n ame entre en éx t a se par les ravisse-

(1) Les Garmelites de Sanl'Egidio, a Rome, possédent une 
parlie de l'autographe de cette Relation, qui a peut étre été 
adressée au P. Marlin Gutiérrez, a qui la Sainte se confes-
sait alors a Salamanque. 

(2) La Sainte nous dit dans son Cháteaa de Váme, Dem. V I , 
c. 11, que c'était le dernier jour des fétes de Páques; elle 
ajoute méme qu'elle avait passé le jour de la féte dans une 
grande sécheresse spirituelle. 

(3) G'est la soeur Isabelle de Jésus, novice, qui chanta les 
strophes que nous publlerons en méme temps que les 
poésies de la Sainte. 

G'est ici que commence la partie de l'autographe 
conservée á Sant'Egidio. 
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ments de jo ie , de m é m e aussi elle y entre par la 
peine excessive, et demeure comme hors d'elle-
m é m e ( i ) . Jusqu'alors je n'avais pas compr is 
cela. Depuis quelques j ou r s , i l me semblait que 
je n'avais pas des transports aussi eleves que de 
coutume, et i l me semble maintenant que le 
m o t i f est ce que je viens de d i r é ; j e ne sais si 
cela peut é t r e . P r é c é d e m m e n t , la peine n ' é t a i t 
pas assez intense pour me faire entrer en extase; 
mais comme elle étai t devenue si intolerable et 
que je conservá i s l'usage de mes sens, elle me 
forgait á jeter de grands cris que j ' é t a i s i m p u i s -
sante á compr imer . Maintenant, cette peine a 
a u g m e n t é et elle est a r r ivée á- ce transperce-
ment dont je parle. Aussi , je comprends mieux 
la t r ans f ix ión de Notre-Dame. J u s q u ' á ce j o u r , 
je le r ápe te , je n'avais pas compr is ce qu'est 
le transpercement. Mon corps en est d e m e u r é 
tellement b r i s é que j e ne puis m é m e écr i re ees 
ligues qu'avec une extreme d i í í i cu l t é ; mes mains 
sont res tées comme d i s l oquées et endolories. Des 
que vous viendrez me voir , vous me direz s ' i l s'agit 
d'une extase de peine, ou si je l ' ép rouve comme 
elle est en réa l i té , ou enfin si je me t rompe. 

( i ) G'est au sortir de cette exiase que la Sainte composa 
la glose qui commence par ees mots : Je me mears de ne 
point mourir. Nous la donnerons avec ses autres poésies. 
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Cette peine a c o n t i n u é jusqu 'au momen t o ú , 
ce ma t in , me t rouvant en oraison, j ' a i en un 
grand rayissement. I I me semblait que Not re-
Seigneur m'elevait j u s q u ' á son Pé re et l u i d i s a i t : 
Voici celle que vous m'avez donnée, j e vous la 
donne a mon toar ; et le P é r e , ce me semble, me 
fit approcher de l u i . Geci n'est pas une imagina-
t ion de ma p a r t ; c'est une faveur absolument 
réel le , une g r áce tellement élevée et spir i tuel le 
que j e ne saurais Texprimer. Le Pére m'adressa 
ensuite plusieurs paroles dont je ne souviens pas; 
quelques-unes se rapportaient aux g ráces dont 
i l veut me combler . 11 me re t in t ainsi p r é s de l u i 
pendant u n certain temps. 

Comme vous é tes part i h ier si promptement et 
que j e vois que vos nombreuses occupations ne 
me permettent pas de t rouver p r é s de vous les 
consolations [ m é m e n é c e s s a i r e s , que, par ailleurs, 
ees occupations sont plus indispensables que ma 
satisfaction, j e fus u n instant dans la peine et la 
tristesse. Le tourment dont j ' a i p a r l é devait y 
é t re pour quelque chose, et cependant, j e crois 
n ' é t r e a t t achée á aucune o r é a t u r e ici-bas. J'avais 
quelque] ( i ) scrupule, dans la crainte q u e j e ne 

( i ) Ce fragrnent entre crochets ne se trouve pas dans l'au-
tographe qui est coupé au haut de la page; il correspond 
au commencement de la Relation qui manque egalement. 
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vinsse á perdre cette l i b e r t é oü je suis. Tout cela 
se passait h ier soir. Or, au jourd 'hu i , Notre-Sei-
gneur a r é p o n d u en ees termes á ma d i ñ i c u l t é : 
« Ne t ' é t o n n e pas; de m é m e que les mortels 
d é s i r e n t u n e c o m p a g n i e pourpar le r de leurs joies 
raondaines, ainsi l ' á m e , quand elle rencontre 
quelqu 'un q u i la comprend, dé s i r e l u i faire par t 
de ses joies et de ses peines; elle s'attriste quand 
elle ne le trouve pas. » I I ajouta : A p r é s e n t , i l est 
dans une bonne voie, et ses oeuvres me sont a g i t a ­
bles ( i ) . Comme i l resta quelques instants avec 
m o i , j e me suis souvenue de vous avoir m a r q u é 
que ees visions passaient promptement , et i l me 
d i t alors : « I I y a une différence entre cette 
faveur et les visions imaginaires; de plus, i l n 'y 
a pas de regle fixe dans les faveurs que j 'accorde; 
car u n j o u r celles-ci conviennent, u n autre j o u r 
cel les- lá . » 

Une fois, a p r é s la c o m m u n i o n , i l me semble 
que j e vis tres clairement ¡Notre-Seigneur s'as-
seoir p r é s de m o i ; i l se m i t á me consoler avec 
la plus grande b o n t é , et me d i t entre autres d i o ­
ses : Me voici p?̂ es de to i , ma f i l ie , c'est m o i ; 
montre-moi tes mains. I I me les prenai t , ce sem-

( i ) I I est probable qu'il s'agit ici du destinataire de la 
présente relation. 
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ble, etles portant á son cóté , i l ajouta : Regarde 
mes plaies, tu n'es pas sans moi ; la vie est courte 
et passe promptement. Par certaines de ses paro­
les, j e compris que, depuis son Ascens ión dans 
les cieux, i l n'est plus descendu sur la terre, si 
ce n'est au tres Saint Sacrement, pour se c o m -
m u n i q u e r aux hommes. 11 me d i t , en outre, 
qu'au moment de sa R é s u r r e c t i o n i l s 'é tai t m o n -
t ré á Notre-Dame, car elle se t rouvait dans les 
plus cruelles angoisses. V u la peine o ü elle é ta i t 
a b i m é e et la douleur q u i la transpergait, elle ne 
revint pas immedia tement á e l l e - m é m e pour 
g o ú t e r la jo ie ind ic ib le de la R é s u r r e c t i o n . Je 
compris par la l 'autre transpercement que j ' a i 
senti, comme je Tai d i t , mais q u i é ta i t bien di f -
fé ren t . Quel ne du t pas é t re , en effet, celui de la 
Vierge? Notre-Seigneur ajouta q u ' i l dut rester 
longtemps avec elle, et que cela avait été n é c e s -
saire pour la consoler ( i ) . 

( i ) G'est ici que se termine l'autographe de Sant'Egidio, 
doní nous avons pris une copie ñdéle. 



V. 1672. MONASTERE DE L'INCARNATION, 

AVILA ( I ) 

Sur une explication de l'union qui me fut donnée. 

« Ne crois pas, ma filie, que r u n i o n consiste á 
é t re tres p r é s de m o i ; ceux q u i m'offensent le 
sont aussi, quoiqu ' i l s ne le veui l lent pas. Les 
joies et les douceurs de l 'oraison, seraient-elles 
m é m e d o n n é e s par m o i á u n tres haut degre, ne 
constituent pas, non plus , l ' u n i o n ; elles sont 
souvent u n moyen de gagner les á m e s q u i ne se 
trouvent pas en é ta t de g ráce . » A u momen t o ú 
j 'entendis oes paroles, m o n esprit é ta i t tres elevé 
en oraison. Le Seigneur me íi t entendre ce que 
c 'étai t que l 'esprit , et l 'état oú m o n á m e se t r o u -
vai t alors. I I medonna aussi Fintell igence de ees 

(1) II nous semble probable que cette relatioa a été 
adressee á saint Jean de la Croix, qui, depuis le mois de 
mai 1573, était confesseur des Carmélites du couvent de 
rincarnation d'Avila, dont la Sainte était prieure par 
ordredu Visiteur Apostolique, le P. Fierre Fernandez, O.P. 
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paroles d u M a g n i f i c a t : Mon esprit s'est r é jou i 
mais je ne saurais l 'expl iquer . Je compris , ce me 
semble, que Tesprit est s u p é r i e u r á la vo lon té . 

Je reviens á l ' u i i i o n dont j e par lá i s , . Je compr i s 
que c 'é ta i t l ' é ta t de cet esprit pur et elevé au-des-
sus de toutes les dioses de la terre, en q u i i l ne 
reste r ien q u i veuille s ' é lo igner de la vo lon té de 
Dieu, mais qui est tellement un m é m e esprit et 
une seule vo lon té avec Dieu , d é t a c h é de tout pour 
l u i , q u ' i l ne garde plus le moindre vestige d'a-
m o u r de soi et des c r é a t u r e s . Je me d e m a n d á i s 
si c 'était la l ' un ion ; car une ame q u i est toujours 
dans cette disposi t ion g é n é r e u s e est toujours, 
nous pouvons le d i r é , dans cette oraison d ' u n i ó n ; 
or ,cel le-ci , nous le savons b i f n . est de tres courte 
d u r é e . I I m'est venu á la pensée que cette ame 
marchera dans la voie droi te , r éa l i se ra des p r o -
gres, gagnera des m é r i t e s , mais on ne peut pas 
d i ré qu'alors elle est unie á Dieu comme dans la 
contemplat ion. J'entendis, ce me semble, s inon 
ees paroles, d u moins cette p e n s é e : « La pous-
s ié re de notre pauvre nature, de nos fautes et des 
obstacles o ü nous nous embarrassons est telle­
ment abondante q u ' i l n'est pas possible de vivre 
avec la m é m e p u r e t é que l 'esprit l o r s q u ' i l est u n i 
á Dieu, car i l serait en dehors et au-dessus de 
notre m i s é r a b l e cond i t ion . )í Si l ' un ion consiste 
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en ce que notre vo lon t é et notre esprit nefassent 
plus qu 'un avec Dieu, i l est impossible , ce me 
semble, m a l g r é ce qu 'on a p u me d i r é , de la pos-
séder , á moins d 'é t re en é ta t de g r á c e . 11 me 
parait done tres difficile de savoir, quand i l y a 
u n i ó n , si ce n'est par une l u m i é r e spéc ia le de 
Dieu ; car nous ne pouvons pas savoir quand 
nous semines en é ta t de g r áce . 

Veuillez m'envoyer votre avis, me marquer ce 
en quoi j e me t rompe et me retourner cet écr i t . 



V I . F E V R I E R OU MARS iByG. SÉVILLE ( i ) 

AU PÉRE RODRIGUE ALVAREZ, S. J. 

Dispositions intérieures de la Sainte. Ses directeurs et ses 
épreuves. Approbations des théologiens et des hommes 
de Dieu. Obéissance simple aux confesseurs. Effets pro-
duits par les favcurs célestes. 

I I y a quarante ans que cette religieuse a pr is 

( i ) L'autographe de cette relation, écrit tout entier de la 
main de la Sainte, comme nous l'avons dit dans notre édi-
tion des Lettres de Sainte Thérése 1906, 1.111, p. 4 i6 , se trou-
vait a notre couvent de Santa Mafia in Carbonara, á Viterbe, 
oü nous en avons pris une copie exacte. Nous ne saurions 
diré si les copies d'Avila et de Toléde qui ont donné cette 
relation ont eté faites sur un autre autographo. E n tout 
cas, nous nous en tenons á celui de Viterbe, qui difiere sen-
siblement de celui qui avait été publié. Le P. Silverio Ta 
suivi également —• (Boíl., Acta S. Ter., n. iSSy). — Lors 
de son séjour á Séville, la Sainte, ayant dú congédier une 
novice, se vit dónoncée par elle a l'Inquisition, comme íai-
sant partie de la secte des Illaminés. Elle ne s'en troublait 
pas, tandis que le P. Gratien, son supérieur, en etait, au 
contraire, tout préoccupé. Ge qui est certain, c'est que le 
P.Rodrigue Alvarez, S. J . , fut designé pour agir au nom de 
l'Inquisition. Thérése dut a différentes reprises se présen-
ter devant ce Pére, qui, aidé de son collégue le P. Henri 
Enriquez, l'examina sérieusement. G'est alors qu'elle 
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l 'habi t de l 'Ordre ( i ) . Des la p r e m i é r e a n n é e , elle 
commenQa á m é d i t e r les divers m y s t é r e s de la 
Passion de Notre-Seigneur, et á pleurer ses pro-
pres p é c h é s . E l lene songeait j a m á i s á s u i v r e une 
voie q u i ñ i t s u r n a t u r é l l e ; elle se contentait de 
c o n s i d é r e r durant certains moments de la j o u r -
n é e les c r é a t u r e s et les choses d'ici-bas q u i l u i 
montraient combien tout passe avec r a p i d i t é . I I 
ne l u i est j a m á i s venu á la p e n s é e d'aspirer plus 
haut. Elle étai t si vi le á ses propres yeux qu'elle 
sé c o n s i d é r a i t comme indigne m é m e de penser á 
Dieu. 

El le a p a s s é ainsi environ vingl-deux ans au 
m i l i e u de grandes a r id i t é s . Elle s'eutretenait éga-
lement á l ire de bons l ivres . 

I I y a environ d ix -hu i t ans (2) qu'elle com-
menga á traiter de la fondation du premier 
m o n a s l é r e des C a r m é l i t e s déchaus sée s q u i eut 
l i eu á x\vila. Deja p rés de trois ans auparavant, 
i l commenga á l u i serabler qu 'on l u i p a r l a i t i n t é -

écrivit la présente relation. Elle lui adressa également la 
relation suivante. Elle fut hautement approuvée par ees 
deux religieux, qui ne cesserent depuis lorsde la regarder 
comme une ame vraiment privilégiée de DieU. 

(1) La Sainte revétit l'habit de l'Ordre du Carmel le 
a novembre i536; elle était ágée de 21 ans et 7 mois. ^-
Cf. Vie de la Sainte, 1.1, pp. 76-77. 

(2) En l'année i558. 
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rieurement quelquefois, et qu 'el leavait quelques 
YÍsions et r é v é l a t i o n s ; mais elle n'a j a m á i s r ien 
va des yeux d u corps. C'etait une r e p r é s e n t a t i o n 
qui passait avec la r a p i d i t é de l ' é c l a i r ; cependant, 
l ' impression faite dans son esprit et les effets pro-
duits é ta ien t aussi et m é m e plus considerables 
que si elle avait vu ees dioses des yeux du corps. 

Celte religieuse é ta i t alors d'une nature si 
craintive, qu'elle n'osaitpas parfois rester seule, 
m é m e l e j o u r . Comme, m a l g r é ses efforts, elle 
ne pouvait évi ter ees visions, elle en étai t tres 
añ l igée et redoutait que ce ne fút la u n p iége du 
d é m o n . Elle commenga done á en p a r l e r a des 
religieux de la Gompagnie de J é s u s a d o n n é s á la 
sp i r i t ua l i t é . Parmi eux, i l y eut le Pé re Araoz, 
qu i é ta i t alors commissaire de la Gompagnie, et 
q u i v in t á passer dans l 'endroi t oü elle étai t ( i ) ; 

Le P é r e Frangois, qu i avait été duc de Garidie, 
et avec qu i elle eut deux entretiens; 

U n provincia l de la Gompagnie q u i est actuel-
l e m e n t á Rome, et oceupe la charge d 'un des qua-
tre assistants; i l s'appelle Gilíes Gonzá l ez ; 

Le provinc ia l actuel de Gastille, avec q u i cepen­
dant elle eut moins de rapports qu'avec le Pé re 
Gil íes Gonzá lez ; 

( i ) A Avila. 
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Le Pére Balthasar Alvarez, recleur actuel de 
Salamanque, q u i Ta confessée durant six ans; 

Le recteur actuel de Siguenza, n o m m é Salazar; 
Celui de Ségovie , n o m m é Santander, avec q u i 

elle a eu moins de rapports; 
Le recteur de Burgos, a p p e l é Ripalda, q u i l u i 

é ta i t tres o p p o s é , j u s q u ' á ce q u ' i l se fút entretenu 
avec el le ; 

Le docteur Paul H e r n á n d e z , á To léde , q u i é ta i t 
consulteur de l ' I n q u i s i t i o u ; 

Un autre Pére , n o m m é O r d o ñ e z , q u i fut rec­
teur á A v i l a . 

Gomme elle s'est t rouvée dans di f férentes loca-
l i t é s . e l l e s'adressait á c e u x d ' e n t r e cus q u i j o u i s -
saient d'une plus haute estime. 

Le Pé re Pierre d'Alcantara s'est beaucoup 
entretenu avec elle; c'est l u i q u i a grandement 
t r ava i l l é pour la d é f e n d r e . 

On est d e m e u r é alors plus de six ans á faire 
d e s é p r e u v e s . Duran t ce tertips, elle é ta i t dans les 
larmes et la plus profonde a í í l ic t ion . Plus on la 
soumettait á l ' é p r e u v e , et p lus elle recevait les 
faveurs dont i l a é té p a r l é , plus aussi elle avait de 
ravissements; cela l u i a r r i v a i t tres souvent durant 
I 'oraison et m é m e en dehors de cet exorcice. . 

On pr ia i t beaucoup et on cé lébra i t des messes 
afin que le Seigneur d a i g n á t la d i r iger par une 
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autre voie, car ses craintes etaient tres vives lors-
qu'elle n 'é ta i t plus en oraison. Cependant, pour 
tout ce qu i concerne la gloire de Dieu , non seu-
lement on remarquait en elle une a m é l i o r a -
t ion sensible, mais on ne d é c o u v r a i t en elle n i 
vaine gloire , n i o rgue i l ; l o i n de l a ; elle é ta i t , au 
contraire, tres confuse que cela fút connu; i l l u i 
en coú ta i t plus d e d é v o i l e r ees faveurs que s ' i l se 
fút agi de peches; i l l u i semblait qu 'on al lai t se 
moquer d'elle et c o n s i d é r e r ses visions comme 
des con tes de femmelettes. 

11 y a environ treizeans, plus ou moins , passa 
par la l ' évéque actuel de Salamanque, q u i é ta i t 
alors inquis i teur á Toledo, j ec ro is , et a d ú l ' é t re 
i c i ( a ) . O r , cettereligieuse fit en sorte d e l u i p a r l e r 
pour arriver á une p lus grande sécu r i t é , et l u i 
r e n d i t c o m p l e de tout . Celui -c i l u i r é p o n d i t q u ' i l 
ne voyait r i en en cela q u i r e g a r d á t son office, 
puisque tout ce qu'elle voyait et entendait l'affer-
missait de plus en plus dans la fo i cathol ique; 
car non seulement elle a toujours ete et est tres 
ferme sur ce poin t , mais ses d é s i r s de la gloire 
de Dieu et d u bien d u prochain sont tels, que, 
pour sauver une seule ame, elle serait p r é t e á 
endurer m i l l e m o r t s . En l avoyan t s i t o u r m e n t é e , 
i l l u i recoramanda d'envoyer une longuerela t ion 
de tout ce q u i se passait en elle au Pére mai t re 
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Avi la (1), q u i é ta i t enco ré en vie, et é ta i t u n 
h o m m e p r o f o n d é m e n t ve r sé danslaconnaissance 
de Foraison, et de se reposer e n l i é r e m e n t sur sa 
r é p o n s e . G'est ce gu'elle fit. Le P. Avi la lu í a 
r é p o n d u en la rassurant heaucoup. Cette relat ion 
étai t telle, que les savants q u i Font vue et q u i 
é t a i en t mes confesseurs disaient qu'elle conte-
nai t d'excellents conseils pour la vie i n t é r i e u r e . 
Voilá pourquoi i ls l u i ont d o n n é ordre de la 
transcrire, et de composer pour ses filies, puis-
qu'elle étai t alors prieure, un peti t l i v re ou elle 
leur donnerait des conseils (2 ) . 

N é a n m o i n s , elle n ' é t a i t pas toujours sans 
crainte. Les personnes adormees á la vie s p i r i -
tuelle pouvaient é g a l e m e n t , l u i s emb la i t - i l , é t re 
t r o m p é e s aussi bien qu'elle. Voi lá pourquo i elle 
voula i t traiter de son i n t é r i e u r avec quelques 
grands théo log iens , alors m é m e qu ' i l s n'eussent 
pas é té tres a d o n n é s á l 'oraison ; son unique 
dés i r é ta i t de savoir si tout ce q u i se passait en 
elle é ta i t conforme á la Sainte É c r i t u r e . Parfois 
elle se consolait á la p e n s é e que, quand bien 
m é m e ses péchés l u i eussent m é r i t é d ' é t r e dans 

(1) A. saint Jean d'Avila, f apotre de I'Aadalousie. — Cf. 
Vie, t. I I , Appendice i3. 

(2) Agres la seconde relation du livre de sa Vie, dont elle 
parle ici, elle composa le Chemin de la Perfection. 
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r i l l u s i o n , le Seigneur ne permettra i t pas que 
tant de bonnes á m e s q u i dé s i r a i en t l 'eclairer se 
trompassent comme elle. 

Elle commenga done á consulter des Peres de 
l 'Ordre de Sa in t -Dominique sur ce qu i se passait 
en elle, bien que, avant d ' é t r e favor isée de ees 
visions, elle se fut souvent confessee á e u x . Vo ic i 
les noms de ceux qu'elle a consultes : 

Le P é r e Vincent Ba rón Ta confessee á T o l é d e 
un an et d e m i , quand elle se rendi t á cette v i l le 
pour une fonda t ion ; i l é ta i t alors consulteur du 
Saint-Office. C'étai t u n grand t h é o l o g i e n ; i l la 
rassara beaucoup et l u i r épé t a ce que tous l u i 
disaient : Si vous n'offensez pas Dieu, et si vous 
reconnaissez votre m i s é r e , que craignez-vous? 

Le P é r e mai t re Domin ique Bagues, q u i est 
actuellement consulteur du Saint-Office, á Valla-
do l id , m'a ( j ) confessee six ans, et e l leatoujours 
c o n t i n u é ses relations avec l u i par lettres, c h a q u é 
fois q u ' i l s'est p r é s e n t e quelque chose de nou-
veau; 

Le P é r e mai t re Chaves; 
En m é m e temps que le second, le Pé re Ibagnez, 

q u i é ta i t alors Recleur á Av i l a et tres grand 
t h é o l o g i e n ; 

( i ) II est a remarquer que la Sainte se trahit ici : ello ne 
parle plus a la troisiéme personne. 
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U n autre domin ica in a p p e l é le P. Garc ía de 
T o l é d o ; 

Le Pé re mai t re B a r t h é l e m y de Medina, profes-
seur á Salamanque, q u i , elle ne l ' ignora i t pas, 
étai t tres p r é v e n u con'tre elle, á cause de ce qu 'on 
lu í avait d i t de ses visions. Elle s ' imaginait que 
celui- lá l u i déc l a r e r a i t mieux que tout autre si 
elle é ta i t dans l ' i l l u s i o n ; cela se passait ü y a u n 
peu plus de deux ans. Elle fit en sorle de se con-
fesser á l u i et l u i donna une longue relat ion de 
tout , durant le temps de son sé jour á Salaman­
que; elle vou lu t m é m e l u i remet l re ce qu'elle 
avait écr i t de sa Vie ( i ) , pour q u ' i l fút plus" á 
m é m e d'en juger . Or, ce P é r e la rassura autant 
et m é m e plus que tous les autres; et depuis, i l 
l u i est res té tres d é v o u é . 

Elle s'est confessée aussi quelque temps au 
Pére mai t re Phi l ippe de Menesés , lorsqu'elle alia 
faire la fondation de Va l l ado l id , alors que ce 
Pé re é ta i t pr ieur ou recteur du Col lége de Saint-
G r é g o i r e . Deja i l avait entendu parler de ees 
dioses et é ta i t alié á Avi la , oü i l l u i avait m o n t r é 
la plus grande c h a r i t é ; i l voulai t s'assurer si elle 
é ta i t dans l ' i l l u s i o n , et si Fon n'avait pas raison 
de tant la c r i t iquer ; or, i l fut tres satisfait d'elle. 

( i ) 11 s'agit du livre de sa Vie, dont le Pere Medina fit 
faire une copie qu'il remit a la duchesse d'Albe. 
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Elle s'est entretenue aussi d'une maniere toute 
pa r l i cu l i é r e avec u n p rov inc ia l de l 'Ordre de 
Saint-Dominique, n o m m é Salinas, h o m m e tres 
a d o n n é á la vie i n t é r i e u r e , et grand serviteur de 
Dieu, ainsi qu'avec un autre lecteur de théo log ie , 
appe lé le Pé re Diego de Yanguas, homme d 'un 
grand talent qu i est actuellement á Ségovie . 

Gette religieuse s'est e n c o r é confessée á d 'au-
tres, á cause de l'occasion qu'elle en a eue duran t 
tant d ' a n n é e s qu 'el le a été dans la crainte, et 
surtout ob l igée , comme elle l 'é ta i t , de voyager 
beaucoup pour ses fondalions. On Ta done sou-
mise á une foule d ' é p r e u v e s , car les uns et les 
autres d é s i r a i e n t r é u s s i r á l ' é c l a i r e r ; et ees 
ép reuves ont servi á la rassurer et á les rassurer 
e u x - m é m e s sur son compte. Elle a toujours é té 
et est soumise á tous les enseignements de la 
sainte foi catholique. Le bu t de ses oraisons et 
celui des m o n a s t é r e s qu'elle a fondés est de t ra -
Yailler á la propagation de la f o i . 

Elle disait que, si quelqu'une de ees choses 
surnaturelles dont elle étai t favorisée l 'avait 
p o u s s é e á quo i que ce soit d ' o p p o s é á la foi 
catholique ou á la l o i de Dieu , i l n ' e ú t pas é té 
nécessa i re de la soumettre á des ép reuves ; elle 
aurait vu a u s s i t ó t que le d é m o n en étai t l 'auteur. 

Elle ne s'est j a m á i s d i r igée par les choses 



SIXIEME RELATIQN 61 

qu'elle entendait dans l 'oraison; l o i n de la . 
Quand ses confesseurs l u i disaient d'agir con-
trairement á ce qui l u i avait é té s u g g é r é dans 
rora ison, elle se soumeltai t immedia tement , et 
ne manquai t pas de leur rendre compte de tout. 
Malgré les a í R r m a t i o n s de ses directeurs, e l len 'a 
j a m á i s c ru de fagon á pouvoir Taffirmer par ser-
ment que ees choses venaient de Dieu ; i l est v ra i , 
les effets et les grandes faveurs dont elle é ta i t 
l 'objet semblaient pourtant le l u i prouver par-
fois. Ce qu'elle n'a cessé de d é s i r e r , ce sont des 
v é r t u s ; c ' e s t l á l e point sur lequel elle a ins i s t é 
v i s -á -v i s de ses religieuses. La plus h u m b l e et 
la p lus fnortif iée, leur a-t-elle toujours d i t , sera 
aussi la plus élevée en s p i r i t u a l i t é . 

La relat ion qu'elle a éc r i t e , elle l'a remise au 
Pé re mai t re Domin ique Bagues, q u i est actuelle-
ment á Va l lado l id . G'est avec l u i qu 'el le a t r a i t é 
et traite e n c o r é le plus des a ñ a i r e s de son ame; 
elle pense q u ' i l a p r é s e n t e l u i - m é m e au Saint-
Office, á Madr id , les éc r i t s decette religieuse q u i 
se soumet en tout á la censure de la fo i cathol i -
que et de l 'Égl ise (b). Personne n'a t r o u v é á la b l á -
mer, parce que ees faits extraordinaires dont elle 
parle ne sont au pouvoi r d'aucune c r é a t u r e , et 
Notre-Seigneur ne demande pas l ' imposs ib le . 

Comme elle a rendu compte de son á m e á tant 
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de personnages, á cause des grandes craintes o ü 
elle é ta i t , ees faits se sont beaucoup divulgues. 
Cela a été pour elle un vra i tourment et une croix 
tres p é n i b l e ; non, di t -el le , parce que son h u m i -
l i té en é ta i t o ñ e n s é e , mais parce qu'elle a t ou -
jours eu en horreur que Ton t ra i t á t ees choses 
de contes de femmes. 

Elle redoutai t beaucoup de se laisser guider 
par ceux q u i l u i semblaient d i sposé s á regarder 
toutes ees faveurs comme venant de Dieu ; i l l u i 
venait a u s s i t ó t la crainte que le d é m o n n e r é u s s í t 
á les t romper, eux et elle en m é m e temps. 
Quand, au contraire, elle t rouvai t que lqu 'un de 
t i m i d e sur ce po in t , elle s'adressait á l u i d e p r é f é -
reoce. Elle avait cependant du c h a g r í n lorsque, 
pour l ' é p r o u v e r , on m é p r i s a i t toutes ees choses, 
dont plusieurs l u i semblaient v ra iment venir de 
D i e u ; elle n 'aurai t pas v o u l u alors les vo i r con-
d a m n é e s d'une maniere p é r e m p t o i r e sans ra i -
son ; d 'un autre có té , elle se t roubla i t quand on 
regardait tout cela comme venant de D i e u ; car 
elle voyait tres bien q u ' i l pouvait y avoir i l l u -
s l o n ; voi lá pourquo i elle ne c ru t j a m á i s q u ' i l 
fút prudent de se t eñ i r dans une sécur i t é com­
plete la oú i l pouvai t y avoir du danger. 

Elle s 'appliquait le mieux qu'elle pouvait á 
n ' o í l e n s e r en ríen le Seigneur et á prat iquer ton-



SIXIÉME REIATION 63 

jours Tobé i s sance . A r m é e de ees deux disposi-
tions, elle pensait sor t i r heureusement de l'e-
preuve, alors m é m e que les visions fussent 
venues d u d é m o n . 

Des le moment o ú elle a é té favor i sée de ees 
choses surnaturelles, elle s'est toujours sentie 
p o r t é e á rechercher le plus pa r fa i t ; d'une maniere 
presque ordinaire , elle é ta i t a l t é rée de souffran-
ces. Aussi dans les p e r s é c u t i o n s q u i ne l u i ont 
pas m a n q u é , elle t rouvait de la consolat ion; elle 
por ta i t m é m e u n amour par t icul ier á ceux q u i 
la p e r s é c u t a i e n t . A un ardent dés i r de p a u v r e t é 
et de solitude, elle j o igna i t ce lu i de qui t te r cet 
ex i l pour aller vo i r Dieu . Lorsqu'ellQ constata 
ees effets et d'autres semblables, elle commenga 
á recouvrer u n peu de paix. I I l u i semblait qu 'un 
esprit q u i la laissait enrichie de telles vertus ne 
devait pas é t re mauvais. G'étai t é g a l e m e n t l'avis 
de ses direcleurs á qu i elle s'en ouvrai t . Cepen-
dant, elle ne laissait pas pour cela de cra indre; 
d u moins , sa peine n ' é t a i t plus aussi grande. 

L'espri t dont elle est a n i m é e ne l u i a j a m á i s 
s u g g é r é de taire la moindre chose; au contraire, 
i l Ta toujours p o r t é e á obé i r . J a m á i s elle n'a r ien 
v u des yeux d u corps, comme elle l'a deja d i t ; 
tout se passait d'une maniere tel lement élevée et 
intellectuelle que parfois, dans les commence-
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ments, elle se demandait si ce n 'é ta i t pas une 
i l l u s ion de sa pa r t ; d'autres fois, elle ne pouvait 
avoir cette p e n s é e . El le n'a j a m á i s r ien entendu, 
non plus , des oreilles du corps, si ce n'est deux 
fois; et e n c o r é elle ne c o m p r i t r ien de ce qu 'on 
l u i disait, n i qu i c 'étai t . Ces choses n ' é l a i e n t 
pas continuelles ; elles arrivaient parfois lorsque 
son á m e é ta i t dans quelque nécess i t é . I I en fut 
ainsi une fois entre autres, qu'elle s 'était t r ouvée 
depuis plusieurs j ou r s dans des tortures in té -
rieures indicibles , et que son á m e étai t boulever-
sée par la crainte que le d é m o n ne la t r o m p á t ; 
c'est ce qu'elle a exposé plus longuement dans 
cette relat ion dont elle a p a r l é et o ü elle raconte 
ses péchés q u i ont été divulgues comme tous ces 
faits, car la crainte oü elle é ta i t alors l u i avait 
fait oubl ier le c réd i t dont elle jouissai t . 

El le se t rouvai t done dans cette affliction dont 
on ne saurait donner la moindre idee, lorsqu'elle 
entendit i n t é r i e u r e m e n t ces seules paroles : C'est 
moi , ne crains r ien . Auss i tó t son ame se trouva 
si t ranqui l le , courageuse et confiante, qu'elle 
ne pouvait comprendre d ' o ü l u i étai t venu u n tel 
b i en ; son confesseur n'avait p u r é u s s i r á la t ran-
qu i l l i s e r ; de nombreux théo log iens auraient eu 
beau venir avec tous leurs discours, i l s eussent 
été impuissants á l u i donner la paix et la qu i é -
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tude qu'une parole de cette sorteavait produites. 
I I en a été ainsi d ' á u t r e s fois ; á la suite d'une 
vis ión , elle se sentait pleine de forces. Sans ce 
secours, elle n 'aurait pu supporter des é p r e u v e s , 
des contradictions et des souffrances si grandes 
et innombrables ; elle en a enco ré , car elle n'est 
j a m á i s sans quelque souffrance; i l y a du plus et 
du moins ; mais d'une maniere ordinaire, elle a 
toujours des douleurs et de nombreuses i n f i r m i -
t é s , bien que, depuis qu'elle est religieuse, ses 
maux corporels se soient a g g r a v é s . Si elle rend á 
Notre-Seigneur quelque gloire, ou quelque ser-
vice, elle Foublie p romptemen t ; si elle regoit de 
LUÍ quelque faveur, elle y pense souvent : n é a n -
moins elle ne saurait y í ixer longtemps son atten-
t ion comme sur ses peches; ceux-ci la t o u r m e n -
tent sans cesse et sont pour elle comme u n bour-
bier infect. 

G'est sans doute parce qu'elle a tant offensé 
Dieu et l 'a si peu servi qu'elle n'a point de ten-
tat ion de vaine gloi re . L ' espri t qu i la dir ige ne 
Ta j a m á i s portee au m a l et ne l u i a j a m á i s r ien 
m a n i f e s t é q u i ne fút absolument pur et chaste. 

I I l'a a n i m é e surtout d'une grande crainte d'of-
fenser Dieu , Notre-Seigneur, ou de ne pas accom-
p l i r en tout sa v o l o n t é ; c'est la d'ailleurs ce 
qu'elle ne cesse de l u i demander. Cette disposi-
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t ion , l u i semble-t-il , est te l lement ferme en elle, 
que si ses confesseurs ou s u p é r i e u r s l u i disaient 
la moindre chose oü elle c r ú t procurer davantage 
la gloire de Dieu , elle ne manquerait pas del 'ac-
compli r , p e r s u a d é e que le Seigneur vient au 
secours des á m e s determinees á le servir et á le 
glorif ier . Quand i l s'agit de la g loi re de Dieu , 
elle ne se souvient pas plus d ' e l l e - m é m e et de 
son in t é r é t personnel que si elle n'existait pas. 
C'est la d u moins ce qu'elle peut juger de ses 
dispositions et ce que ses confesseurs en jugen t . 

Tou t ce qu i est dans cet écr i t est la p u r é v é r i t é ; 
vous pouvez vous en assurer en interrogeant ses 
confesseurs, si vous le voulez, et toutes les autres 
personnes avec q u i elle a traite depuis v ing t ans. 

L'esprit q u i la guide la pousse d'une maniere 
tres f r équen t e á louer Dieu. Elle voudrai t vo i r 
le monde entier le glorif ier , quoi q u ' i l d ú t l u i en 
c o ú t e r á e l l e - m é m e . De la l u i vient ce dés i r dont 
elle est a n i m é e pour le bien des á m e s . Si elle est 
parvenue á m é p r i s e r les choses de ce monde, 
c'est qu'elle a v u combien tout est v i l ici-bas et 
combien sont p réc ieuses les richesses spiri tuelles 
auxquelles r ien ne saurait étre c o m p a r é . 

Voic i maintenant le genre de vis ión dont vous 
voulez avoir connaissance. On ne vol t r ien n i 
i n t é r i e u r e m e n t ^ n i e x t é r i e u r e m e n t : ce n'est pas 
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une vis ión imagina t ive ; mais sans r ien voi r , 
l ' á m e comprend q u i c'est, et de quel cótá i l est 
p r é s e n t , plus clairement que si elle le voya i t ; 
cependant, i l n 'y a aucun objet par t icul ier de 
r e p r e s e n t é . A i n s i , par exemple, vous pou'vez sen­
t i r qu'une personne est tres p r é s de vous, mais 
á cause de l ' o b s c u r i t é , vous ne la voyez pas, et 
cependant vous avez la certitude qu'el le est la , 
Cette comparaison, je l 'avoue, est faible. Celu i , 
en efíet, q u i est dans l ' o b s c u r i t é , a quelque 
moyen de connaitre qu'une personne est p r é s de 
l u i : ou i l entend d u b r u i t , ou i l a v u cetle per­
sonne et Ta connue avant. I c i , i l n 'y a r i en de 
tel . L ' á m e n'entend n i parole i n t é r i e u r e , n i parole 
ex té r i eu re , mais elle comprend tres clairement 
qu i c'est, de quel cóté i l est, et parfois m é m e ce 
q u ' i l veut l a i signifier. Par quel moyen et com-
ment le comprend-elle ? elle l ' i gnore ; mais i l en 
est a i n s i ; et le temps que cela dure elle n é peut 
l ' ignorer . Une fois cette v is ión passée , elle ne 
saurait, m a l g r é ses e ñ b r t s , se la r e p r é s e n t e r de 
la m é m e fagon ; elle comprend que c'est la alors 
u n effet de son imagina t ion , et non cette r e p r é -
sentation de l 'objet q u i est au-dessus de sa por-
tée , comme le sont toutes les faveurs surnatu-
relles. De la i l r é su l t e que l ' á m e á laquelle Dieu 
accorde cette faveur n'a aucune estime d'elle-

6 
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m é m e ; elle voi t que c'est la u n pu r don, et 
qu'elle ne peut par e l l e - m é m e n i l'enlever n i l 'ob-
tenir. x\prés cette faveur elle se trouve beaucoup 
plus humble et d é s i r e u s e de servir toujours u n 
Maitre si puissant qu i peut réa l i se r ce que nous 
ne pouvons m é m e pas comprendre sur la terre. 
D'ail leurs, quelque savant qu 'on soit, i l y a des 
dioses q u i nous d é p a s s e n t . Béni soit celui q u i 
accorde de telles faveurs! A i n s i so i t - i l ! a j a m á i s ! 

(a) Don Fran^ois de Soto de Salazar, chanoine 
d'Avila, qui fut successivement inquisiteur de Gor-
doue, Séville et Toléde, et devint ensuite évéque 
d'Albarracin, puis de Ségorbe et eníin de Sala-
manque. 

(5) Le P. Dominique Bagnes, apprenant que le 
livre de la Vie de la Sainte avait été dénoncé au Saint-
Office, s'était empressé, quclques mois avant, de le 
porter l u i -méme á l ' Inquisi t ion et d'en prendre la 
défense. — Cf. 1.1, Introdaction, p . 26. 



V I L — MARS OU A V B I L 1576. SÉVILLE. 

AU PE RE RODRIGUE ALVAREZ (1) 

Oraison surnaturelle. Paix intérieure. Sommeil des puis-
sances. Extase, un ión , ravissement: effets qui découlent 
de ees faveurs. Vol d'esprit, transport. Blessure d'amour. 
Vision des trois personnes divines. 

J é s u s ! 11 est tres difíicile de parler de ees 
faveurs spiri tuelles de r á m e , et sur tout de s'ex-
p r i m e r de maniere á en donner l ' intel l igence, 
des lors quel les passent avec tant de r a p i d i t é . 
Si l ' obé i s sance ne me vient en aide, ce sera u n 
hasard que j e parvienne á m'expl iquer convena-
blement , en par t icul ier sur des choses tellement 
é levées . Peu impor te que je dise des fol ies; cet 
ée r i t est a d r e s s é á quelqu 'un q u i m'en a entendu 
d é b i t e r de plus grandes. Je vous supplie d ' é t r e 
bien persuade que j e n 'a i nu l lement la p r é t e n t i o n 

(1) Cette relation difiere totalement de la precedente; ce 
n'est plus un plaidoyer oü la Sainte défend sa foi, c'est un 
récit plein de conñance qu'elle fait non plus au juge de 
l'Inquisition, mais au pére spirituel de son áme. 
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de croire que j ' a i r é u s s i á composer cet é c r i t ; je 
ponrrais ne pas m'en rendre compte m o i - m é m e ; 
cependant, ce que je puis vous certifier, c'est 
queje n'avancerai r ien que j e n'aie e x p e r i m e n t é 
plusieurs fois et m é m e souvent. Vous verrez si 
c'est bien ou mal , et vous me le direz. 

Je crois vous é t re a g r é a b l e en commengant 
par parler des premieres faveurs surnaturelles ; 
car on sait ce q u ' i l faut entendre par ees mots 
dévo t ion , attendrissement, don des larmes et 
m é d i t a t i o n , toutes choses que nous pouvons 
a c q u é r i r ic i -bas avec l 'aide de Dieu . 

Je donne le nom de surnaturel á ce que nous 
ne saurions atteindre par notre indus t r ie et nos 
effbrts personnels, quelque grands qu ' i ls soient, 
bien que nous puissions nous y disposer, et 
que m é m e i l soit i m p o r t a n t de le faire. Or, la 
p r e m i é r e oraison surnaturelle, ce me semble, 
que j ' a i e sentie est u n recueillement i n t é r i e u r , 
L ' á m e l ' ép rouve au-dedans d ' e l l e - m é m e ; elle 
semble avoir la d'autres sens, comme les sens 
ex t é r i eu r s d u corps, et vouloi r s ' a f í ranchi r de 
l 'agi tat ion de ees derniers. Parfois, elle les at t ire 
á e l le ; car i l l u i plai t de fermer les yeux, de ne 
r ien vo i r , n i entendre, n i comprendre, sinon ce 
q u i l'occupe alors, afin de s'entretenir avec Dieu 
seul. Elle ne perd pas dans cette oraison l'usage 
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de ses sens et de ses facu l lés , dont la puissance 
demeure en t i é re , mais dont les dispositions sont 
de s'employer pour Dieu. Celui q u i aura regu 
cette gráce de Notre-Seigneur comprendra facile-
ment ce que je dis ; dans le cas contraire, n o n ; 
ou du moins , i l faudrait pour .cela de longs dis-
cours etT^eaucoup de comparaisons. 

A la suite de ce recueillement, i l vient parfois 
une q u i é t u d e et une paix i n t é r i e u r e tres douces; 
l ' á m e , ce semble, ne manque de r i e n ; c'est une 
fatigue pour e l l e - m é m e de parler, je veux di ré de 
pr ier v ó c a l e m e n t et de m é d i t e r ; elle ne voudra i t 
qu'aimer. Cette oraison dure plus ou moins 
longtemps. 

De la décou l e enco ré ordinai rement ce qu 'on 
appelle le sommei l des puissances ; celles-ci ne 
sont pas c o m p l é t e m e n t a b s ó r b e o s n i te l lement 
suspendues qu 'on puisse donner á cet é ta t le 
n o m de ravissement. Mais ce n'estpas, non p lus , 
tout á fait Tunion , 

Quelquefois et m é m e souvent l ' á m e comprend 
que la v o l o n t é seule est unie. Elle le comprend 
tres clairement; du moins cela l u i p a r a í t a ins i . 
Elle la voit tout en t i é re occupée de Dieu et dans 
l ' i m p o s s i b i l i t é de s ' a r ré t e r a autre chose et de 
s'en occuper. Mais les deuxautres puissances (1) 

(1) L'intelligence et la mémoire. 
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sont l ibres pour vaquer aux affaires et aux 
oeuYres de la gloire de D i e u ; en u n mof., Marthe 
et Marie t ravai l lent á l 'unisson. Comme j ' é t a i s 
tres é t o n n é e de cela, je demanda! au P é r e Fran-
(jois ( i ) si c 'é ta i t de l ' i l l u s i o n , et i l me r é p o n d i t 
que cela arr ivai t spuvent. 

Quand toutes les puissances sont dans l ' un ion , 
c'est tres d i f fé ren t ; elles ne peuvent plus r ien 
faire par leur mode ordinaire , et l 'entendement 
est comme é t o n n é de ce q u ' i l vo i t . La v o l o n t é 
a imeplus que l ' á m e ne comprend : l ' á m e ne com-
prend pas de maniere á pouvoi r l ' expr imer , si 
elle aime, n i ce qu'elle fai t . Quant á la m é m o i r e 
et á l ' imag ina t ion , on d i r a i t , ce me semble, q u ' i l 
n 'y en a pas; les sens e x t é r i e u r s ne sont pas 
évei l lés alors; i l s sont comme perdus, pour per-
mettre á l ' á m e , je pense, d ' é t r e davantage á la 
jouissance q u i l u i est offerte, YU que cela est de 
courte d u r é e et passe vi te . En se t rouvant enr i -
chie d ' h u m i l i t é , de toutes sortes de vertus etd'a-
m o u r de Dieu , l ' á m e voi t quels biens p r é c i e u x 
d é c o u l e n t de cette faveur, mais elle ne saurait 
expr imer ce que c'est. Si elle cherche á se faire 
comprendre, elle ne sá i t pas comment elle com­
prend cela et elle est impuissante á l'exposer. 

( i ) Saint Fran^ois de Borgia. 
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Quand cette u n i ó n est v é r i t a b l e , c'est, j e crois, 
la p lus grande g ráce , ou du moins Tune des plus 
grandes que Dieu nous accorde dans cette voie 
spi r i tuel le . 

Les extases et suspensions sont, á m o n avis, 
une m é m e chose, bien que j ' e m p l o i e ordinai re-
ment le m o t s u s p e n s i ó n , pour évi ter celui d'ex-
tase q u i effraie. D 'a i l leurs , o n p e u t bien en toute 
vér i t é donner aussi le n o m de s u s p e n s i ó n á l ' u -
n i o n dont je viens de parler. 

La d i ñ e r e n c e q u ' i l y a entre l'extase et l ' u n i o n 
est la suivante : l'extase dure plus longlemps et 
se fait sentir davantage á T e x t é r i e u r ; elle coupe 
peu á peu la respirat ion, de telle sorte qu 'on ne 
saurait n i parler, n i o u v r i r les yeux. Ces e ñ e t s 
se produisent é g a l e m e n t , i l est v ra i , dans l ' u n i o n ; 
mais i c i , c'est avec une forcé plus intense, parce 
que la chaleur naturelle s'en va je ne sais o ü ; 
quand l'extase est grande, car dans tous ces é t a t s 
d'oraison i l y a des d e g r é s , quand l'extase est 
grande, les mains sont glacées et parfois raides 
comme des b á t o n s . Lorsqu'elle arrive, le corps, 
s ' i l est debout, reste debout; s ' i l est á genoux, á 
genoux. L ' á m e est tellernent a b i m é e dans la joie 
du bonheur que le Seigneur l u i fait g o ú t e r , 
qu'elle semble oublier d 'animer le corps et le 
dé la i s se r . Lorsque cet é ta t se prolongo, les nerfs 
demeurent endoloris . 
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Le Seigneur veut, je crois, que l ' á m e com-
prenne mieux dans l'extase ce dont elle j o u i t 
que dans l ' u n i o n . Voilá pourquoi I I l u í donne 
alors á conlempler tres ordinai rement cerlaines 
dioses de sa Majesté . Les efíets qu'elle ressent 
sont tres é levés ; elle s 'oublie e l l e - m é m e ; son 
seul dés i r est que ce Dieu si grand, que ce Sei­
gneur soit connu et g lor i f ié . Quand l'extase Yient 
de Dieu , T á m e ne peut, selon m o i , s ' e m p é c h e r 
de r e c o n n a í t r e clairement qu'elle n 'y est pour 
r i e n . Elle vo i t la m i s é r e et l ' ingra t i tude qu'elle 
a eue de n 'avoir pas serví Celui q u i par p u r é 
b o n t é l u i accorde de telles g r á c e s . Elle é p r o u v e 
u n sentiment et une suav i t é tellement au-dessus 
de toutes les choses de la terre, que, si le sou-
veni r ne s'en efTagait pas, elle aurait sans cesse du 
d é g o ú t pour les joles de l ' ex i l : voilá pourquoi 
elle ne fait plus que bien peu de cas de tout le 
bonheur du monde. 

La d i ñ é r e n c e q u ' i l y a entre l'extase e t l e ravis-
sement est la suivante : dans l'extase, c'est peu 
á peu que l ' á m e meur t á ees choses ex t é r i eu re s 
et perd l'usage de ses sens pour \ i v r e tout en 
D ieu . Le ravissement vient par une s imple con-
naissance que la d iv ine Majesté donne á u plus 
i n t i m e de l ' á m e ; i l arrive avec une telle p r o m p -
t l tude q u ' i l emporte en quelque sorte l ' á m e á la 
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partie s u p é r i e u r e d ' e l l e - m é m e , et q u e T á m e sem­
ble abandonner son corps. Aussi doit-elle étre 
courageuse au debut de cette faveur afin de s'a-
bandonner é n t r e l e s bras du Seigneur.pour q u ' i l 
l 'emporte o ú i l veut ; car j u s q u ' á ce q u ' i l l 'éta-
blisse dans la paix oú i l a r é so lu de Félever , c 'est-á-
diré de l u i donner des connaissances tres sub l i ­
mes, i l fau t certainement qu'elle soi t au debut tres 
fermement r é s o l u e á m o u r i r pour l u i ; dans les 
d é b u t s , en effet, la pauvre ame, je le r é p é t e , ne 
sait pas encoré ce que cela doi t é t r e . 

Les vertus q u i d é c o u l e n t de la sont, á m o n 
avis, plus fortes que dans l'extase. On d é s i r e 
d á v a n t a g e et on comprend mieux le pouvoi r de 
ce grand Dieu ; on a pour l u i et p lus de crainte 
et plus d 'amour ; sans que nous puissions oppo-
ser la moindre r é s i s t ance , i l en léve notre ame en 
Maít re tout-puissant. Q u a n t á l ' á m e , elle demeure 
avec un regret immense de l 'avoir of fensé ; elle 
s ' é tonne d'avoir eu assez d'audace pour contr is-
ter une telle Majes té ; elle souhaite ardemment 
que personne ne r é s i s t e á sa v o l o n t é et que tous 
la glor i f ient . De la viennent, en outre, je crois, 
ees d é s i r s si ardents du salut des ames q u i l ' an i -
ment , cette soif d'y contr ibuer pour sa part , et 
de se sacrifier pour que ce grand Dieu soit loué , 
comme i l le m é r i t e . 
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Le vo l d'esprit est u n j e ne sais quoi q u i monte 
d u plus i n t ime de l ' á m e . Voici une comparaison 
dont je me rappelle et dont je me suis servie, la 
o ú vous savez ( i ) , pour exposer tout au long oes 
sortes d'oraisons et d'autres e n c o r é . Je ne me 
souviens que de celle-lá, car j ' a i si peu de 
m é m o i r e que j ' o u b l i e vi te . L ' á m e et l 'esprit do i -
vent é t r e , ce me semble, une m é m e chose; je les 
compare á un grand feu et á un feu q u i se dis­
pose á b r ú l e r . L ' á m e , v u la disposi t ion oú elle 
est v is -á-v is de Dieu , est comme le feu q u i s'al-
l u m e promptement , lance sa flamme et monte 
en haut ; mais cette flamme est du feu aussi bien 
que ce q u i reste en bas; elle ne cesse pas d ' é t r e 
d u feu, parce qu'elle monte en haut . De m é m e 
l ' á m e semble produi re d u fond d ' e l l e -méme u n 
effet si p r o m p t , si sub t i l , q u i monte á la partie 
s u p é r i e u r e et va o ú le Seigneur veut, que j e ne 
puis mieux l 'expl iquer . Cela me parai t u n v o l 
d 'esprit ; je ne trouve pas d'autre comparaison 
plus claire. Je sais qu 'on le comprend tres bien 
alors, et qu'on ne peut T e m p é c h e r . 

L'esprit qu i s 'éléve l ége r comme le peti t oiseau, 
parai t s 'é t re d é l i v r é de l'esclavage de la chair et 
é c h a p p é de la pr ison d u corps; a insi rendu á la 

(i) Fíe, c. 18, 30 et a i . 
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l i be r t é , i l est plus apte á j o u i r des faveurs dont 
le Seigneur le comble. Ce vol de l 'espri t est si 
dél icat et si precieux, d ' a p r é s ce que l ' á m e c o m -
prend, qu'elle ne croi t pas T i l lu s ion possible 
dans ce cas, n i m é m e dans les autres faveurs au 
moment o ú elle en est f avo r i sée ; ses craintes 
viennent ensuite. La personne q u i les a reQues, 
é tan t tres imparfai te , croyait avoir raison de 
tout craindre, b ien que, dans T i n t i m e de l ' á m e , 
elle e ú t une certitude et une assurance avec 
lesquelles elle pouvait v i v r e ; mais elle ne lais-
sait pas pour cela de bien vei l ler á n ' é t r e po in t 
victime de l ' i l l u s i o n . 

J'appelle transport u n d é s i r dont l ' á m e est 
an imée , sans que l 'oraison ai t precede. 11 l u i vient 
quelquefois et m é m e le plus souvent d 'un souve-
ni r subit qu'elle est a b s e n t é de Dieu , ou bien elle 
entend une parole dans ce sens. Ge souvenir est 
parfois si puissant et d'une telle forcé qu'en un 
instant elle semble hors d ' e l l e - m é m e . Une per­
sonne á qu i l ' on apprend tout á coup une nou-
velle i m p r é v u e tres triste, ou á q u i l ' on cause 
une grande frayeur, semble perdre toute p e n s é e 
capable de la consoler et demeure comme inter-
dite. Ains i en est-il dans le cas p r é s e n t , mais la 
peine dont l ' á m e souffre est causee par un tel 
motif , qu'elle comprend parfai tement combien 
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i l l u i serait avantageux d'en m o u r i r . I I l u i sem­
ble en réal i té que tou t ce dont elle a alors l ' i n l e l -
ligence est de nature á augmenter sa souffrance; 
d ' a p r é s la vo lon t é du Seigneur tout son é t re ne 
doi t pas servir á autre chose; elle ne se souvien-
dra m é m e pas que c'est Dieu qu i la retient sur 
la terre. Elle est comme dans une soli tude si 
affreuse et une telle p r iva t i on de secours qu'elle 
ne peut l ' expr imer . Le monde toüt entier et les 
plaisirs d u monde l u i sont á charge; r i en de c reé 
ne s a u r a i t l u i t e ñ i r compagnie; son un ique aspi ­
ra t ion est de voir son Gréa teu r . Or, elle reconnait 
que c'est impossible sans passer par la mor t , et 
c ó r a m e elle ne peut se la donner, elle meur t du 
dés i r de m o u r i r . Voi lá pourquoi elle est v ra iment 
en danger de m o r t ; elle se voi t en quelque sorte 
suspendue entre le ciel et la terre, et ne sait que 
devenir. Dieu l u i donne de temps en temps une 
connaissance si élevée de l u i - m é m e , pour l u i 
montrer ce qu'elle perd, qu'elle ne pour ra i t en 
donner une idee. De toutes les souffrances de 
l ' ex i l , ou d u moins de toutes celles que j ' a i 
e n d u r é e s , aucune n ' é g a l e ce l l e - l á ; i l suffit qu'elle 
dure une demi-heure pour laisser le corps si 
b r i sé et les bras si raides qu 'on ne peut m é m e 
se servir des mains pour écr i re , tant elles sont 
endolories. 
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L ' á m e ne sent pas ees souffrances du corps, si 
ce n'est une fois le t ransport p a s s é . Elle a assez 
á faire á sentir les souffrances i n t é r i e u r e s ; elle 
ne sentirait m é m e pas, je crois, les plus cruels 
tourments du corps. On a l'usage de tous les sens; 
on peut parler et m é m e regarder, mais non 
marcher, car le grand coup de l 'amour abat l ' á m e . 
Mourra i t -on du d é s i r d'avoir cette faveur, on ne 
Tobtiendrai t pas; c'est un pur don de Dieu. On 
en retire les plus riches effets et les plus p r é c i e u x 
avantages. Les savants signalentceux-ci ouceux-
lá ; personne, n é a n m o i n s , ne les condamne. Le 
Pére m a í t r e d'A.vila m'a éc r i t que c 'é ta i t une 
chose bonne (1) ; te l est l 'avis de tous. Quant á 
l ' á m e , elle comprend clairement que c'est la une 
haute faveur de D i e u ; mais, si elle la recevait 
f r é q u e m m e n t , la vie durerai t peu. 

Le transport ordinaire est le d é s i r de servir 
Dieu , a c c o m p a g n é d'une grande tendresse et de 
larmes que l u i fait r é p a n d r e le d é s i r de qui t te r 
cet ex i l . Gomme elle a assez de l i b e r t é pour 
vo i r que la vo lon t é de Dieu est de la laisser 
e n c o r é en ce monde, elle se r é s i g n e ; elle offre sa 
vie au Seigneur et le supplie de ne l 'employer 
que pour sa g lo i re ; avec cela, elle supporte l 'exis-
tence. 

(1) Gf. Lettre du 12 sept. i568. — Gf. Fie, t. I I , App. 
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Voic i une autre oraison tres f r é q u e n l e : c'est 
une sorte de blessure q u i semble veri tablement 
é t re faite á l ' á m e , comme si que lqu 'un l u i enfon-
(jait une fleche au travers d u coeur ou d'elle-
m é m e . Cette blessure cause une douleur intense, 
q u i f a i t pousser des cris p la in t i f s , mais tel lement 
dé l i c i euse qu 'on ne voudra i t po in t la voi r finir. 
Cette douleur n'est pas dans les sens du corps; 
cen'est pas une blessure m a t é r i e l l e ; on l ' é p r o u v e 
dans l ' i n t é r i e u r de F á m e , et i l n 'en parait r i en 
sur le corps ( i ) . On n 'arr ive á donner l ' idée de 
cet é ta t qu'en se servant de comparaisons, et 
celles-ci sont tres g r o s s i é r e s , ou i ^ ra iment gros-
s ié res pour le bu t p r o p o s é ; cependant j e ne puis 
m 'expr imer d'une autre maniere. Voi lá pour-
quo i ees choses ne sont n i pour é t r e écr i tes n i 
pour é t re r a c o n t é e s ; celui q u i ne les aura pas 
e x p é r i m e n t é e s ne Ies comprendra pas; j e dis 
q u ' i l ne saura pas j u s q u ' o ü va cette peine; car 
les peines de l 'esprit sont tres difieren tes decelles 
d'ici-bas. Cela me montre que les ames q u i sont 
dans l'enfer et dans le purgatoire souffrent 
beaucoup plus que nous ne pouvons nous l ' ima -
giner par les peines corporelles d'ici-bas. 

Parfois, i l semble que cette blessure d 'amour 

( i ) Cf. Vie de la Sainte, c. 29. 
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monte de r i n t i m e de T á m e ; ses effets sont v r a i -
ment admirables. I I l u i est tout aussi imposs i -
ble, quoi qu'elle fasse, de se procurer cette faveur 
si le Seigneur ne la donne pas, que de la refuser 
quand i l daigne l 'accorder. Ce sont comme des 
dés i r s de Dieu tellement ardents et élevés qu 'on 
ne peut les expr imer . L ' á m e se vo i t e n c h a i n é e et 
ne peut j o u i r de Dieu autant qu'elle le voudra i t ; 
elle congoit alors une hor reur souveraine pour 
son corps; elle le considere comme u n m u r élevé, 
qu i l ' e m p é c h e de j o u i r , sans obstacle de sa part , 
du bien qu'elle p o s s é d e dé já , l u i semble- t - i l , en 
e l l e - m é m e . Aussi comprend-elle le m a l p rofond 
que le p e c h é d 'Adam nous a c a u s é , en nous enle-
vant cette l i b e r t é . Cette oraison m'a é té d o n n é e 
avant celle des ravissements et des grands trans-
ports dont j ' a i p a r l é . 

J'ai o u b l i é de d i r é que ees grands transports 
ne se te rminent presque j a m á i s si ce n'est par 
un ravissement, ou par une faveur ins igne; le 
Seigneur alors c o n s o l é l ' á m e et l 'encourage á 
vivre par amour pour l u i . 

Tout ce que je viens dé d i r é ne peut etre une 
i l l u s ion , pour plusieurs mot i f s q u ' i l serait t rop 
long d ' é n u m é r e r . Que ce soit bon ou non , le Sei­
gneur le sait. Quant aux effets, on ne saurait, á 
m o n avis, s ' e m p é c h e r de les reconnaitre á la vue 
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des biens immenses dont l ' á m e est enrichie. 
Je vois clairement que les t rois Personnes 

divines sont distinctes, comme je vous vis hier, 
YOUS et le Pé re p rov inc ia l ( i ) separement, quand 
vous l u i parliez. A ins i que je vous Tai m a r q u é , 
je ne vois r ien des yeux d u corps, j e n'entends 
r ien des oreilles du corps; les yeux de F á m e 
m é m e ne voient pas; j ' a i seulement une cert i-
tude extraordinaire que les trois Personnes d i v i ­
nes sont la, et quand leur p r é s e n c e cesse, j e le 
comprends aus s i t ó t . Le comment de tout cela, 
je Pignore; mais j e sais tres bien que ce n'est pas 
de l ' imag ina t ion . J'aurais beau ensuite m ' i n g é -
nier pour me r e p r é s e n t e r cette p r é s e n c e , j e n 'y 
r éuss i r a i s pas; j ' e n ai fait l ' expé r i ence . 11 en est 
de m é m e de tout ce que je viens de d i r é , d ' a p r é s 
ce que je puis comprendre. Depuis tant d ' a n n é e s 
que je regois ees faveurs, j ' a i eu le temps de 
le constater pour en parler avec celte assu-
rance. 

Je puis bien affirmer, i l est v r a i , et je vous 
prie de remarquer ceci, quelle est, ce me semble, 
la Personne q u i me parle loujours. Quant aux 
deux autres, je ne pourrais Faflirmer de la m é m e 

(i) Le P. Diego d,e Acosta. La Sainte lui resta tres atta-
chée et recommanda aux Soours de Séville de recourir á sa 
direction. 
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maniere. L'une d'elles, je le sais, ne m'a po in t 
encoré p a r l é ; l a cause, j e ne Tai j a m á i s sue; 
d 'ail leurs, j e ne m'occupe point de demander á 
Dieu plus que ce q u ' i l l u i p la i t de me donner : 
car i l me semblerait i m m é d i a t e m e n t que le 
d é m o n va me jeter dans l ' i l l u s ion . Je ne le 
demanderai pas, non plus maintenant , pour la 
m é m e raison. 

La p r e m i é r e Personne m'a p a r l é quelquefois, 
ce me semble. Comme je ne m 'en souviens pas 
bien en ce moment , et comme j ' a i o u b l i é ce que 
c 'étai t . j e n ' o se rá i s l 'aff irmer. Tou t cela, et ce 
dont j e viens de parler, se trouve exposé p lus 
longuement dans l 'écr i t que vous savez; n é a n -
moins, j e n e sais si c'est dans les m é m e s termes. 

L ' áme vo i t par u n mode tres élevé que les 
trois Personnes divines sont dist incles, mais elle 
connait qu'elles ne sont qu 'un seul Dieu . Je crois 
me souvenir que Notre-Seigneur ne m'a po in t 
p a r l é ; c'est son H u m a n i t é . Je le r é p é t e , tout 
cela, j e puis l'assurer, n'est po in t une i l l u s i o n . 

Ce que vous me dites de l 'eau, j e l ' ignore. Je 
n'ai po in t , non plus, appris o ú se trouve le para-
dis terrestre. Comme je vous Tai deja m a r q u é , 
ce que le Seigneur me donne á comprendre, je 
ne puis pas ne pas le comprendre; j e le com-
prends, parce que je ne puis faire autrement. 

7 
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Quant á demander á Sa Majesté de me donner 
r in te l l igence de certaines choses, j e ne r,ai p o i n t 
o s é ; je croirais a u s s i t ó t que c'est la l'oeuvre de 
m o n imaginat ion , et que le d é m o n va me t r o m -
per. J a m á i s , g ráce á Dieu, j e n 'ai eu la cu r io s i t é 
d'adresser des demandes de cette sorte; j e ne 
me suis pas p r é o c c u p é e d'en apprendre davan-
tage ; i l m'en a coú té assez de t ravai l pour appren­
dre sans le vou lo i r ce que Fon m'a e n s e i g n é . 
Cependant, c'est la, á m o n avis, u n moyen que 
le Seigneur a pr i s pour me sauver, quand i l a v u 
mes i n ñ d é l i t é s ; car lesbons n 'ont pas besoin de 
tant de gráces pour servir Sa Majes té . 

Vo ic i une autre oraison dont je me rappelle. 
El le precede la p r e m i é r e dont j ' a i p a r l é et con­
siste dans une certaine p r é s e n c e de Dieu . Ge 
n'est nul lement une v i s i ó n ; mais d u moins , 
quand i l n 'y a pas de sécheresse , si l ' on veut se 
recommander á Not.re-Seigneur, m é m e par une 
p r i é r e vocale, on le trouve p r é s e n t , lorsqu 'on le 
veut et c h a q u é fois qu 'on le veut. 

Q u ' i l l u i plaise que j e ne perde pas de telles 
g ráces par ma faute, et q u ' i l daigne me faire 
m i s é r i c o r d e ! 



V I I I . — I 5 8 I , MAI. FALENCIA ( I ) 

A DON ALPHONSE VÉLASQUEZ, 
SON ANCIEN GONFESSEUR A TOLÉDE, 

ET POUR LORS ÉVÉQUE D'OSMA 

{ État actuel de son ame 

J é s u s ! Oh! comme je voudrais bien faire com-
prendre á Votre Seigneurie la q u i é t u d e et la paix 
oü se trpuve m o n á m e ! 

Elle (2) a, en effet, une certitude si grande de 
j o u i r u n j o u r de Dieu q u ' i l l u í semble en avoir 
deja regu cette possession, mais sans la jo ie dont 
elle sera a c c o m p a g n é e . Elle est comme celui q u i 
aurait regu d 'un autre, par u n contrat passé en 
due forme, une splendide p r o p r i é t é dont i l ne 
devrait j o u i r et recuei l l i r les f rui ts q u ' a p r é s un 

(1) Nous supposons que cette íettre est loin d'étre com­
plete, puisque l'autographe qui se venere au couvent des 
Garmélites de Sania Ana de Madrid commence au haut 
d'une page, ce qui nous fait croire qu'il manque au moins 
une feuille, 

(2) C'est ici que commence la partie de l'autographe 
conservée á Sania .Ana de Madrid. 
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tcmps d é t e r m i n é , Jusqu'alors, i l n 'aurai t que la 
possession du l i t re regu, et attendrait la posses-
aion de la propriete. Cependant, m o n ame, dans 
sa reconnaissance, ne voudrai t pas j o u i r i m m é -
diatement de la possession de Dieju : i l l u i sem­
ble qu'elle ne Ta pas m é r i t é e ; son dés i r est de 
continuer á servir Dieu , m é m e au p r i x des plus 
terribles souffrances; et enco ré , ce serait peu par-
ibis, á ses yeux, de servir j u s q u ' á la fin d u 
monde celui q u i l u i a d o n n é ce gage. A la vér i t é , 
elle n'est plus en quelque sorte sujette aux m i s é -
res du monde, comme p r é c é d e m m e n t ; elle a 
plus de souffrances á endurer, mais i l l u i semble 
que ees souffrances ne font que r e í í l e u r e r . Elle 
est pour ainsi d i r é dans une forteresse, d 'oú elle 
exerce son empire, et elle ne perd po in t la paix. 
N é a n m o i n s , cette s é c u r i t é , l o i n de l u i enlever 
une crainte extreme d 'of íenser Dieu , ne la dis­
pense pas de t r a v a ü l e r á surmonter tous les 
obstacles q u i s'opposeraient á sa l o i , et augmente, 
au contraire, sa sol l ici tude. Mais elle se p réoc -
cupe si peu de son propre in t é ré t , q u ' i l l u i sem­
ble avoir perdu en par t ie son é t r e , tant elle v i t 
dans l ' o u b l i d ' e l l e - m é m e . Tout en elle est d i r i gé 
au service de Dieu, á l 'accomplissement de plus 
en plus parfait de sa vo lon t é et á sa plus grande 
gloire. 
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Tel est done l ' é la t de son á m e . Quant á sa 
s a n t é et á son corps, i l semble qu'elle en prend 
plus de soin que par le passe, qu'elle prat ique 
moins la mort i f ica t ion dans la nour r i tu re et les 
p é n i t e n c e s e x t é r i e u r e s ; n é a n m o i n s ses d é s i r s de 
l'exercer n 'ont po in t d i m i n u é , et, si j e ne me 
trompe, i l s ont m é m e grand i . Tout cela a pour 
but de servir Dieu davantage en d'autres choses. 
Souvent elle l u i offre, comme u n rude sacrifice, 
le soin dont, m a l g r é son c h a g r í n , elle entoure sa 
s a n t é ; parfois, elle accompli t , i l est v ra i , q u e l -
ques p é n i t e n c e s , mais vraiment elle ne peut le 
faire sans danger pour sa s a n t é , et elle se rap-
pelle alors ce que les s u p é r i e u r s l u i ont prescrit . 
Gette p e n s é e et le d é s i r d 'avoir de la san té sont 
é v i d e m m e n t a c c o m p a g n é s de beaucoup d'amour-
propre. Pourtant , j ' au ra i s , je crois, plus de satis-
faction á me l iv re r á de grandes a u s t é r i t é s , 
comme j ' e n é p r o u v a i s autrefois quand j e pouvais 
les prat iquer. 11 me semblai t au moins que je 
faisais quelque chose, que j e donnais le bon 
exemple et que je n'avais pas ce tourment oü je 
suis de ne servir Dieu en r i en . Votre Seigneurie 
aura la b o n t é d 'examiner ce q u ' i l y aura de 
mieux á accomplir sur ce point . 

La gráce des visions imaginatives a cessé . 
Mais j ' a i toujours, ce me semble, cette v is ión 
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inlellectuelle des trois personnes divines et de la 
Sainte H u m a n i t é de Notre-Seigneur; cettefaveur 
est, selon m o i , incomparablement plus é levée . 
Les faveurs p r é c é d e n t e s , je crois pouvoir l'assurer 
maintenant, venaient v ra iment de Dieu , et p r é -
paraient m o n á m e á l 'é ta t oü elle est au jourd 'hu i . 
V u ma faiblesse e l m o n peu de courage, Dieu 
me conduisait par la voie q u ' i l croyait n é c e s s a i r e ; 
ees faveurs, cependant, des lors qu'elles viennent 
de l u i , sont d 'un tres haut p r i x . 

Les paroles i n t é r i e u r e s p e r s é v é r e n t tou jours ; 
et quand Notre-Seigneur le juge néces sa i r e , i l 
me donne quelques avis; sans cela, on aurait 
fait á Falencia, oü je suis p r é s e n t e m e n t , une 
é t o u r d e r i e tres g ros s i é r e , bien q u ' i l n'y e ú t a u c u n e 
offense de Dieu ( i ) . 

Les actes et les des i rá ne semblent plus avoir 
leur forcé d'autrefois. Quelque grands qu ' i l s 
soient, je souhaite incomparablement plus l'ac-
complissement de la vo lon té de Dieu et ce q u i 
do i t contr ibuer davantage á sa g lo i re ; l ' á m e , en 
eífet, comprend combien Sa Majesté sait ce q u i 
est nécessa i re pour cela; elle est p r o f o n d é m e n t 
dépou i l l ée de tout i n t é r é t p ropre ; les actes et les 
dés i r s dont je parle cessent promptement e tn 'ont , 

(l) Gf. Fondaiions, ch. 29. v 
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ce me semble, aucune forcé . De la p rov ien t une 
crainte oú je suis de temps en temps, sans cepen-
dant é p r o u v e r , comme jadis, de l ' i n q u i é t u d e et 
de la peine. Je crains que m o n á m e soit insensi­
ble et ne fasse r i e n ; j e ne puis alors me l iv re r 
aux pén i t ences corporelles. Quant aux d é s i r s de 
souíFrir, d'endurer le mar ty re c u de voir D ieu , 
i ls sont sans forcé ; le plus ordinai rement , i l 
m'est impossible de les former . Je YÍS unique-
ment , ce semble, dans le bu t de manger et de 
d o r m i r ; j e n^ai aucune peine de d e n ; et cela 
m é r a e ne m'en donne pas. J'ai seulement de 
temps en temps, je le r épé t e , une crainte que ees 
choses ne soient de l ' i l l u s ion , mais j e ne puis le 
croire ; car, d ' a p r é s la convict ion de ma cons-
science, j e n 'ai aucuneattache forte aux c r é a t u r e s 
n i m é m e á toute la gloire du ciel . Seúl l ' amour 
de Dieu r é g n e en m o l avec forcé ; cet amour , 
bien l o i n de d i m i n u e r , grandi t au conlraire á 
mes yeux, ainsi que le dés i r que Sa Majesté soit 
glorif iée par toutes les c r é a t u r e s . 

A cóté de cela, une chose m ' é t o n n e , c'est que 
je ne puis plus é p r o u v e r , comme p r é c é d e r a m e n t , 
ees chagrins si excessifs et si i n t imes dont j ' é t a i s 
t o u r m e n t é e a la vue de la perte des ames ou á la 
p e n s é e que je commettais peu t - é t r e quelque 
offense contre Notre-Seigneur. En ce moment j e 



9o RELA.TIONS SPIRITUELLES 

ne saurais les é p r o u v e r de la sorte. N é a n m o i n s , 
le dés i r que Dieu ne soit plus offensé n'a pas 
d i m i n u é , ce me semble. 

Yotre Seigneurie saura qu 'en tout ceci, comme 
dans les choses q u i se sont pa s sée s en m o i ou 
q u i s'y passent p r é s e n t e m e n t , j e ne puis faire 
davantage; i l n'est pas en m o n pouvoir de servir 
Dieu avec plus de fidélité; (mais ou i , j e le pour-
rais, á la condi t ion que je ne fusse pas imparfa i te 
comme je le suis!) J ' a f í i rme cependant q u ' i l me 
serait impossible en ce moment , m a l g r é tous 
mes e í íb r t s , de d é s i r e r la m o r t , de produire 
comme autrefois des actes, ou d ' é t r e afíligee des 
offenses faites á Dieu . Je ne ne pourrais , non plus, 
é p r o u v e r ees craintes excessives d ' é t r e trompee 
oü j ' a i vécu durant tant d ' a n n é e s . Voi lá pourquoi 
je n 'a i plus besoin, á l 'heure actuelle, de consul­
tor les savants, n i de d e n communique r á per-
sonne. 11 me suffirait seulement pour ma satis-
facl ion de savoir que je suis dans la bonne voie, 
ou que je puis t ravai l ler quelque peu á la gloire 
de Dieu. J'ai traite de ce poin t comme j ' avais 
traite des autres, avec plusieurs t héo log i ens , le 
P é r e D o m i n i q u e ( i ) , le P é r e mai t re Medina et 
quelques Peres de la Compagnie de J é s u s . Ge que 

( i ) Le P. Dominique Bagues, O. P, 
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vous me direz main lenant me d é t e r m i n e r a á en 
finir avec les consultations, car j e mets la plus 
en t i é r e confiance en Votre Selgneurie. Veuil lez, 
pour l ' amour de Dieu , examiner tout cela avec 
attention. 

Je n'ai p o i n t perdu, non plus, la faveur de 
connaitre que certaines ames q u i me touchent de 
p r é s , et sortent de ce monde, sont déjá au ciel (1). 
J'ajoute que je n 'a i pas cette l u m i é r e pour les 
autres. 

O h ! dans quelle solitude j e me trouve, quand 
j e songe qu 'on ne peut appl iquer le sens dont je 
vous ai p a r l é au sujet du retour d ' É g y p t e , á celui 
q u i tette les mamelles de ma m é r e (2 ) . 

Je g o ú t e une grande paix i n t é r i e u r e . Les joies 
et les peines ont peu de puissance pour m'enlever 
longtemps cette p r é s e n c e des trois personnes d i ­
vines dont i l m'est absolument impossible de 
douter. 11 me semble e x p é r i m e n t e r clairement 
ce que d i t saint Jean : Les trois personnes divines 

(1) Elle vit en particulier que son pere et sa mére étaient 
au ciel, ainsi que son frere don Laurent. Ge paragraphe 
se trouve á la marge dans l'aulographe. 

(j) Phrase tres obscure pour nous, qui ne connaissons 
pas, comme le docteur Vélasquez, la question que la 
Sainte avait posee. Nous n'avons pas cru devoir Tometlrc, 
malgré son obscurité. Elle se trouve non en marge, mais 
en texte. 
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é t ab l i ron t leur demeure dans l ' á m e , et cela, non 
seulement en nous accordant la g r á c e , mais en 
Youlant nous donner á sentir leur p r é s e n c e . Une 
telle faveur est la source des plus riches t r é s o r s ; 
on ne saurait les expr imer . L ' u n d'eux, c'est q u ' i l 
n'est pas n é c e s s a i r e de se l iv re r á de longues 
c o n s i d é r a t i o n s pour reconnaitre que Dieu est la. 
Ge bienfai t m'est sensible d'une maniere presque 

•constante, á moins que je ne sois accablée par 
les souffrances physiques. Parfois, le Seigneur 
semble voulo i r me faire souffrir saris me laisser 
la moindre consolation i n t é r i e u r e ; j a m á i s cepen-
dant ma vo lon t é ne s'oppose, m é m e par un pre­
mie r mouvement , á l 'accomplissement en elle de 
la volontc de Dieu. Cette soumission a tant de 
forcé que j e ne souhaite n i la m o r t n i la vie, sauf 
dans les circonstances tres courtes oü j e suis 
e n f l a m m é e du dés i r de voi r Sa Majesté . Comme 
aussitot je me r e p r é s e n t e d'une maniere tres vive 
que les trois personnes divines sont en m o i , la 
peine que me causait leur absence se dissipe,' et 
a lo r s j e dés i r e rester sur la terre, si telle est la 
v o l o n t é de Dieu, pour travail ler encoré á sa g lo i re . 
Que ne puis-je contr ibuer á le faire aimer et louer 
davantage, ne serait-ce que d'une seule ame, et 
pour un m o m e n l ! Je regarderais cela comme plus 
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impor t an t que d ' é t re déjá en possession de la 
gloire du ciel ( i ) . 

THERÉSE DE JESÚS, 

( I ) AU chapitre X X X de ses Fondations, la Sainte, aprés 
avoir appris que l'évéque d'Osma la demandait pour une 
fondation, á Soria, nous dit: « Gette nouvelle me causa une 
grande joie, car, sans parler de la fondation qui était tres, 
avantageuse, j'avais le plus vif désir de communiquer á 
ce prélat certaines choses de mon ame. n — Elle s'était 
confessóe á lui, lorsqu'il était chanoine á Toléde, en 1576. 
— Cí. Relation LV, Toléde, aoút 1576. Depuiscette époque, 
le confesseur avait toujours eu la plus haute vénération 
pour son illustre penitente. De son cote, celle-ci lui avait 
toujours conservé son estime et sa conflance. Aussi voulut-
elle lui écrire une relation de sa vie. Gette relation nous 
la montre plus élevée encoré que dans son Cháteau de 
l'ámc, qui fut terminé en 1677. G'est la derniére que nous 
possédions d'elle. 





IIe S E R I E 

Relations diverses 
ou faveurs celestes 

I . iSGg, 17 NOVEMBRE. T o L E D E ( i ) 

J e s ú s ! Le 17 novembre, dans l'octave de saint 
Mar t in de l ' a n n é e 1569, je vis , pour le bu t que 
je sais, que j ' ava is p a s s é douze ans sur trente-
trois que vécu t Notre-Seigneur. II en manque 
v ingt et u n . C'est á To léde , au m o n a s t é r e des 
C a r m é l i t e s du glor ieux saint Joseph que j ' a i eu 
cette r évé la t ion . 

Moi pour t o i , et to i pour m o l , ó ma Vie. 
J'en ai vécu douze pour m o l , et non par ma 

v o l o n t é . 

( i ) Personne n'a pu jusqu'á ce jour donner une expli-
«cation plausible de cette relalion. L'autographe se troure 
au monastére des Carmélites de Medina del Campo. 
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11 ( i ) . — i569 OÜ l ^ 7 0 

Quand je me trouyais au monas tere de Tole-
de, plusieurs personnes me conseillaient de ne 
pas y donner la s é p u l t u r e á que lqu 'un qu i ne 
fút pas gen t i l homme; Notre-Seigneur me d i t : 
Tu te tromperais beaucoup si tu te laissais guider 
par les lois du monde; j e i t e les yeux sur moi, tu 
me verras pauvre et mépr i s é des hommes; est-ce 
que p a r hasard í l su j f i t d 'é t re g rand devant le 
monde pour é t re g rand devant moi? et ce qui doit 
vous rendre dignes d'estime, sont-ce les titres de 
nohlesse, ou les vertus? 

I I I . 9 FBVRJER l570. MALAGON. 

Je vená i s de communie r , le second j o u r de 
C a r é m e , á Saint-Joseph de Malagon, lorsque 
Notre-Seigneur se montra á m o i dans une v i s ión 
imaginal ive , comme de coutume. En le cons idé -

(1) Ribera, 1. I I , c. i4. afflrme avoir vu l'autographe de 
cette relation. La Sainte parle de cette faveur au ch. xv de 
ses Fondations. 
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rant , je vis qu'au l i eu d'une couronne d ' é p i n e s , 
i l en avait une toute resplendissante, dont les 
rayons partaient é v i d e m m e n t des blessures que 
les ép ines lu í avaient faites autour de la tete. Des 
lors que j ' a i une grande dévo t ion á ce m y s t é r e , 
j e fus tres conso lée . Je me mis ensuite á penser 
quel terr ible tourment Notre-Seigneur dut endu-
rer, puisque la couronne d ' é p i n e s l u i avait fait 
tant de piales, et je fus toute p é n é t r é e de dou-
leur (1) . Le Seigneur me d i t alors : N.e t'ajflige 
pas poar ees plaies, maís pour celles en nombre 
considérable qu'on me Jait maintenant. Je l u i 
r é p o n d i s : Que puis-je pour y r e r n é d i e r ? Je suis 
p r é t e á tout. I I r é p l i q u a : « Ce n'est pas le temps 
maintenant de te reposer; há t e - to i de fonder ees 
m o n a s t é r e s ; ma jo ie est d ' é t re p r é s des á m e s q u i 
Ies habitent . Accepte toutes les maisons que Ton 
te donnera : c'est parce que beaucoup d ' á m e s n 'en 
trouvent po in t qu'elles ne me servent pas. Les 
m o n a s t é r e s que t u fonderas dans Ies petites loca-
l i tés seront comme ce lu i -c i ; on y gaguera autant 
de m é r i t e s que dans les autres, pou rvu qu 'on y 
soit a n i m é d u m é m e zéle. App l ique - to i á Ies 
mettre tous sous le gouvernement d 'un seul s u p é -

(1) Isabelle de Saint-Dominique raconte ce fait dans les 
Informations d'Avila, 161 o. 
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r ieur . Insiste pour que le souci du temporel ne 
fasse pas perdre la paix i n t é r i e u r e : j e vei l lerai 
sur vous, afín que r ien ne YOUS manque. On aura 
u n soin part iculier des malades; la prieure q u i 
les n é g l i g e , ou m é m e q u i n'est pas a t t e n t i o n n é e 
pour elles, ressemble aux amis de Job. Elle les 
expose á manquer de patience, quand fenvoie la 
maladie pour le bien de leurs á m e s . T u éc r i r a s 
le réci t de la fondat ion de ees m o n a s l é r e s . » j e 
me rappelai alors que pour celle de Medina j e 
n'avais j a m á i s r ien v u q u i m é r i t á t d ' é t r e r e l a t é . 
I I me d i t : Cette Jondation n'est-elle pas miracu-
leuse? Que veux-tu de plus? I I vou lu t me donner 
á entendre que l u i seul l 'avait réa l i sée , quand elle 
semblai t impossible . Je me d é t e r m i n a i alors á 
éc r i r e ees Fondations ( i ) . 

I V . — 1570-1 B y i . 

Réí l ech i s san t , u n j o u r , á u n avis que le Sei-
gneur m'avai t c h a r g é e de donner, et n 'y compre-
nant absolument r i en , m a l g r é toutes les p r i é r e s 

(1) Ge n'est cependant qu'en 1578 que la Sainte y mit la 
main pour obéir au P. Ripalda, qui la confessait alors á 
Salamanque. C'est le P. Gratien qui l'obligea a en conti-
nuer le récit. 
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que je l u i adressais, je m' imaginais que c 'é ta i t 
peu t - é t r e le d é m o n q u i me t rompai t . Le Seigneur 
me d i t : « Ce n'est pas le d é m o n , et j e te previen-
dral , lorsque le lemps sera venu. » 

V . — 1670 o u 1671 

Je p e n s á i s une fois que l ' á m e m é n e une vie 
plus p u r é , quand elle est é lo ignée des affaires, et 
que, m 'y trouvant toujours engagée , j e devais 
é t re dans une mauvaise voie et commelt re beau-
coup de fautes, lorsque j ' entendis ees paroles : 
« I I ne peu ten é t r e a u t r e m e n t , ma filie; applique-
toi toujours á agir avec une in ten t ion droi te , et 
un d é t a c h e m e n t complet . Jette les yeux sur m o i , 
et rends tes oeuvres conformes aux miennes. » 

THÉRÉSE DE JÉSUS ( I ) . 

V I . — 1570-1571, 

Je me d e m a n d á i s dans une circonstance pour-

(1) L'autographe qui se trouve chez les Carmélites de 
Calahorra et porte méme la signatura de la Sainte semble 
avoir été fabriqué avec des lettres découpées de ses écrits. 
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quoi les ravissements ne me venaient presque 
j a m á i s plus en publ ic , quand j 'entendis : « Cela 
ne convient plus maintenant ; t u as assez de credit 
pour le but que je me propose; nous aurons 
é g a r d á 1'avenir á la faiblesse des m é c h a n t s . » 

V I I . — 1571. 

J ' é la i s u n j o u r tres p r é o c c u p é e des moyens de 
r é f o r m e r l 'Ordre, quand Notre-Seigneur me d i t : 
« Fais ce q u i est en ton pouvoi r ; laisse-moi agir et 
ne te p r é o c c u p e de r i e n ; jou i s des faveurs dont 
tu es c o m b l é e , car elles sont grandes. Mon Pé re 
met ses dél ices en to i , et le Saint-Esprit t 'aime. » 

V I I I . l 5 FÉVRIER l 5 7 I ( i ) . 

U n j o u r Notre-Seigneur me d i t : « T u dés i r e s 
toujours des souffrances, et d ' un autre có té t u 
les refuses. Je dispose les choses c o n f o r m é m e n t 
aux d é s i r s que je vois en to i , et non c o n f o r m é ­
ment á ta s e n s u a l i t é et á ta faiblesse. Fais de 
g é n é r e u x efforts; t u vois combien j e t 'a ide; j ' a i 

(1) Informalions de Valladolid, 1610. — Marie-Baptiste. 



RELATIONS DIVERSES 101 

voulu que t u m é r i t e s celte couronne. De ton 
vivant, tu verras l 'Ordre de la Vierge trhs f l o r i s -
sant. » J'entendis cette parole de Notre-Seigneur 
l u i - m é m e vers la fin de févr ier de l ' a n n é e 1671. 

THERÉSE DE JESÚS. 

I X . — 29 MAI 1571. AVILA. 

Le m a r d i a p r é s l 'Ascension (i)» je restai u n 
instant en oraison, au sort i r de la c o m m u n i o n 
que j 'avais faite avec diff icul té , car j ' é t a i s te l le-
ment distrai te que m o n esprit ne pouvai t se fixer 
á une p e n s é e , et je me plaignais au Seigneur de 
notre pauvre natura. Soudain, m o n á m e com-
menga á s'enflammer. Je croyais v é r i l a b l e m e n t 
avoir une v i s ión intel lecluel le de la p r é s e n c e en 
m o i de la sainte T r i n i té . I I fut d o n n é á m o n ame, 
par une cerlaine r e p r é s e n t a l i o n ou image de la 
vér i t é , de voir , autant du moins que ma faiblesse 
en é ta i t capable, comment i l y a t rois personnes 
en u n seul Dieu . 11 me semblait que ees t rois 

( i ) Le 29 mai 1571, au monastere de Saint-Joseph, k 
Avila, oü le provincial, des Carmes, le P. Alphonse Gonzá­
lez, venait de l'envoyer á son retour de Salamanque á 
Médina. 
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personnes me parlaient, qu'elles se reprodui-
saient d is t inclement au dedans de m o a ame et 
me disaient : A p a r t i r de ce j o i i r , tu verras en toi 
da progres sur. trois choses doní chacune de nous 
te Jai t don : la eha r i t é , la j o i e dans la souffrance 
et le sentiment de celte e h a r i t é quí s'enflammera 
dans ton á m e . Je compris le sens de ees paroles 
du Seigaeur : « Les trois personnes divines habi -
leront dans T á m e q u i est en é ta l de g r áce . » Je 
voyais, en effet, la sainte T r i n i té p r é s e n t e au-
dedans de m o i de la maniere que j ' a i exposée . 

Je remerciais ensuite le Seigneur d' ime telle 
g ráce , dont je me trouvais si indigne, et je disais 
avec les plus profonds sentiments de douleur á 
Sa Majesté : « Puisque vous deviez m'accorder 
des faveurs de ce genre, pourquoi ne m'aYez-vous 
pas soutenue de votre m a i n et p rése rvée de tant 
d ' i n í l d é l i l é s ? » car le j o u r pr.écédent, j 'avais eu 
une extreme afí l ict ion de mes fautes dont le sou-
venir s 'é ta i t p r é s e n t e . Je vis alors clairement tout 
ce que le Seigneur avait fait pour m o i depuis 
m o n enfance, afin de m 'a l t i r e r á l u i par les 
moyens les plus e íñeaces , et le peu de zéle que 
j 'avais mis á correspondre á sa g ráce . Je vis par 
la quel amour excessif le porte á nous pardonner 
chacune de nos fautes, lorsque nous voulons 
revenir á l u i ; mais cet amour se m a n i f e s t é davan-
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tage en m o i qu'en toule autre, pour beaucoup de 
raisons. 

Mon ame v i t , ce semble, s ' impr imer si p r o -
f o n d é m e n t en elle l ' image de ees trois personnes 
divines, que j e c o n t e m p l á i s et q u i ne sont q u ' u n 
seul Dieu, que, si cette faveur dura i t , i l me serait 
impossible de n ' é t r e pas recueillie dans une telle 
compagnie.Je \ i s encoré dans cette circonstance 
d'autres choses et entendis d'autres paroles, mais 
i l n 'y a pas de m o t i f pour en parler. 

X . — MAI 1571. AVILA.. 

Peu avant cette faveur, j e me disposais u n j o u r 
á al ler recevoir la sainte c o m m u n i o n ; Thostie 
étai t e n c o r é dans le c iboire , quand je vis une sorte 
de colombe q u i agitai t les ailes avec b r u i t . J'en 
fus le l lement é m o t i o n n é e que j ' e n t r a i alors en 
extase et que je dus faire de grands e ñ o r t s pour 
communie r . Tout cela se passa á Saint-Joseph 
d 'Avi la . La sa in tecommunion m ' é t a i t d o n n é e par 
le Pé re F r a n j é i s de Salcedo (1 ) . U n autre j o u r , 
que j 'assistais a sa messe, le Seigneur, q u i m'ap-

(1) II avait été ordonne prétre l'année precedente, 1570. 
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paraissait á l ' é ta t de gloire dans Thostie consa-
crée , me d i t : Son sacrijice m'est ag réab l e . 

X I . 3o JUIN 1571. MEDINA. 

Gette p r é s e n c e en m o i des trois personnes d i ­
vines dont j ' a i p a r l é au commencement (1) a con­
t i n u é j u s q u ' á ce j o u r , féle de la c o m m é m o r a t i o n 
de Saint Paul, d'une maniere presque constante. 
H a b i t u é e comme je l ' é ta is á la p r é s e n c e seule de 
J é sus -Chr i s t , i l me semblait tonjours que j ' é t a i s 
quelque peu génée par la vue de ees t rois per­
sonnes, bien que je sache qu'elles ne sont q u ' u n 
seul Dieu . Comme je m'entretenais au jourd 'hu i 
de cette p e n s é e , le Seigneur me d i t : Tu te t r om­
pes en te r e p r é s e n t a n t les choses de l 'áme comme 
celles da corps; sache qu'elles sont trhs différentes, 
et que l ' áme est capable de fou i r beaucoup. I I me 
parut que, semblable á ime é p o n g e toute p é n é -
t rée et i m b i b é e d'eau, m o n ame éta i t i m p r é g n é e 
de la D i v i n i t é , et que d'une certaine maniere, elle 
jouissait v ra iment de la p r é s e n c e des trois per­
sonnes et les p o s s é d a i t en elle. J'entendis alors 
cette parole : Ne songepas á me renjermer en to i , 
ma í s á te renjermer en moi . I I me semblait que 

(1) Gf. Relalion IX, oü elle en parle. 
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les trois personnes divines é t a i en t au dedans de 
m o n á m e ; je les voyais se communiquer á cha-
cune des c r é a t u r e s , sans exception, tout en demeu-
rant en m o i . 

X I I . J ü I L L E T l57I . 

JESUS! je me d e m a n d á i s u n j o u r si Ton n'a-
vai t pas raison de t rouver m a l que j e sorlisse de 
m o n m o n a s l é r e pour eriger des fondalions, et 
si je ne ferais pas mieux de me l i v r e r sans cesse 
á Foraison, lorsque j ' entendis : Tant que l 'on est 
sur la ierre, le p ro f l t spir i tuel ne consiste pas á 
se procurer p r é s de moi de plus grandes joies, 
mais a accomplir ma volonté. T h é r é s e de J é s u s (1). 

XIIÍ. — 1571. 

I I m'avait s e m b l é que la recommandat ion de 
saint Paul sur la retraite o ü doivent vivre les 
femmes, dont on m'avai t p a r l é depuis peu de 

(1) L'autographe de cette relation se Irouve dans Téglise 
de Puig, et est signé de la main de ia Sainte. 
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jou r s mais que j 'avais entendue avanl, devait 
é t re pour m o i l 'expression de la vo lon té de Dieu, 
quand le Seigneur me d i t : Préviens- les de ne pas 

. se gaider p a r un seal passage de la sainte É c r i -
ture, mais de cons idére r aussi les autres : eh 
quoi!pourraient- i ls p a r hasard me lier les mains? 

X I V . — 10 J U I L L E T 1671. MEDINA. 

Le lendemain de l'octave de la Vis i t a t ion , j e 
me trouvais dans l 'ermitage du Mont-Carmel et 
recommandais á Dieu u n de mes f réres , q u i é ta i t 
en danger de perdre son ame (1) . Je l u i disais (je 
ne sais plus si c'etait mentalement) : Pourquoi 
m o n frére est-i l dans u n endroi t oü son salut 
est en danger? Si je voyais, Seigneur, un de vos 
fréres dans ce danger, que ne ferais-je pas pour 
le sauver? Je ne nég l ige ra i s ríen, ce me semble, 
de ce q u i est en m o n pouvoir . Le Seigneur me 
r é p l i q u a : O ma f i l i e , ma f i l i e , les religieuses de 
1'Incarnation sont mes soeurs, et tu hésites a aller 
a leur secours. Courage! Sache qae j e leveux. Les 
di jf icul tés ne sont pas aussi grandes qu ' i l te le 

(1) 11 s^agit probablement de son frére Augustinde Ahu­
mada. Gf. Fíe, t i l , Append. I . 
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semble; tes autres affqires rien souffriront po in t 
comme tu le redantes : elles ríeniront que mieux, 
ainsi que celles de VIncarnation. Ne rés is te done 
p lu s ; mon pouvoir est g rand (1). 

X V . — APRÉS L E 21 J U I L L E T 1571. A V I L A . 

La soif et le dés i r s i ardents que j ' avais de la 
m o r t m ' o n t q u i t t é e , sur tout depuis la féte de 
sainte Madeleine; car je me suis determinee alors 
de bon coeur á vivre pour servir beaucoup Dieu . 
Quelquefois n é a n m o i n s le d é s i r de le vo i r me 
revient, et m a l g r é tous mes efforts pour le chas-
ser, je n 'y r é u s s i s pas. 

X Y I . — 1571. A V I L A . 

Une autre fois, j 'entendis : U n temps viendra 
oü i l s'operera beaucoup de miracles dans cette 
ég l i se ; on l 'appellera l ' ég i i se sainte. Cela eut l i e u 
á Saint-Joseph d 'Avi la , en 1671. 

(1) Injormalions de Valladolid — Marie-Baptiste. 
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X V I I . — 1571. 

Je songeais, u n j o u r , á la grande p é n i t e n c e que 
faisait d o ñ a Catherine de Cardone. Je me disais 
que j ' aura i s pu m o i - m é m e m 'y l iv re r davantage 
pour correspondre aux dés i r s que Dieu m'en 
avait d o n n é s parfois. Comme les s u p é r i e u r s me 
l'avaient d é f e n d u par obeissance, je me deman­
dá i s s ' i l ne serait pas mieux de ne plus leur obé i r 
á I 'avenir sur ce po in t . Or, le Seigneur me d i t : 
Cela, non, ma f i l i e ; le chemin que tu suis est bon 
et sur ;vo is touies ees p é n i t e n c e s ; eh b ien! j e p r é -
fhre ton obéissance . 

X V I I L — 1671. 

Me trouvant un j o u r en oraison, le Seigneur 
me montra dans une sorte de v i s ión intellectuelle 
l 'é ta t d'une ame q u i est en g ráce avec Dieu . Je 
vis la sainte T r i n i t é l u i t e ñ i r compagnie et par 
le fait m é m e l u i donner le pouvoir de dominer 
le monde entier. 11 me fut d o n n é alors de c o m -
prendre ees paroles du l iv re des Cantiques : « Que 
mon B i e n - A i m é vienne dans m o n j a r d i n et se 
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nourrisse du f r u i t des pommie r s . » I I me m o n -
tra, en outre, l ' é ta t d'une á m e en p é c h é m o r t e l ; 
elle est p r ivée de tout pouvoir , semblable á une 
personne q u i est c o m p l é t e m e n t l iée et a t t a c h é e , 
qu i a les yeux bandes, q u i , m a l g r é ses efforts, ne 
peut n i vo i r , n i marcher, n i entendre, et q u i enfin 
se trouve dans d ' épa i s se s t e n é b r e s . Je fus tel le-
ment t o u c h é e de p i t i é pour les á m e s q u i sont en 
cet é ta t que tous les tourments possibles me sem-
bleraient l ége r s pour en dé l iv re r une seule. On 
ne saurait bien expr imer ce que j ' a i v u a lo r s ; 
mais si on le comprenai t comme je Tai v u , i l 
s e r a i t i m p o s s i b l e , j e c r o i s , q u ' u n e á m e q u e l c o n q u e 
consentit á perdre une faveur telle que l ' é t a t de 
gráce , ou á rester dans une in for tune comme 
celle d u p é c h é . 

X I X . — 19 JANVIER 1572. A V I L A . 

La p r e m i é r e a n n é e que j e fus prieure á l ' lncar-
nat ion, au moment o ü Fon commengait le Salve, 
la vei l le de saint Sébas t i en , j e vis la Mére de Dieu 
e n v i r o n n é e d'une foule d'anges descendre du ciel, 
et se placer á la stalle de la pr ieure, la o ú se trouve 
la statue de Notre-Dame. I I me parait qu'alors j e 
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ne vis plus la statue, mais Nolre-Dame elle-
m é m e , q u i ressemblait, je crois, un peu á l ' image 
dont la comtesse m'avait fait p r é s c n t ( i ) . 11 est 
vra i , j ' eus á peine le lemps de l ' examiner ; je 
t omba i a u s s i t ó t dans une grande exlase. 11 me 
semblait q u ' i l y avait des anges au-dessus des 
corniches des stalles et sur les accoudoirs de 
devant.Mais je ne les voyais pas sous une forme 
corporelle, car c ' é ta i t une v i s ión intel lectuel le . 
Notre-Dame resta ainsi durant tout le Saloe, et 
me d i t : T u as bien fait de me placer i c i ; je serai 
p r é s e n t e aux l o ü a n g e s que les soeurs adresseront 
á m o n Fi ls , et j e les l u i offr i ra i . A p r é s cela, m o n 
á m e entra dans l 'oraison oü elle se trouve en 
compagnie de la Sainte T r i n i t é . 11 me sembla 
alors que le P é r e m'approchai t de l u i et m'adres-
sait les paroles les plus ag réab l e s . 11 me d i t entre 
autres dioses, en me mont ran t son amour : Je 
t 'a i d o n n é m o n F i l s , le Saint-Esprit et celte 
Vierge, que peux-tu me donner en retour? 

( i ) Doña Marie de Vélasco y Aragón, comtesse d'Osorno, 
avait fait don á la Sainte de cette statue ^ui se conserve 
religieusement au monaslére de Saint-Joseph, á Avila. 
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X X . — 3o MARS 1572. INCARNATION D ' A V I L A . 

Le dimanche des Rameaux, j e vená i s de c o m -
munier , quand j ' e n t r a i dans une grande extase; 
j e ne pouvais avaler la sainte Hostie. Je l'avais 
encoré dans la bouche, l o r s q u ' i l me sembla vér i -
lablement, une fois que je fus un peu revenue á 
m o i , que toute ma bouche é ta i t rempl ie de sang, 
que toule ma figure et ma personne en é t a i en t 
couvertes, comme si Nolre-Seigneur venait de le 
r é p a n d r e . I I me sembla que ce sang éta i t chaud et 
que la suav i té que j ' e n é p r o u v a i s é t a i t excessive. 
Notre-Seigneur me d i t alors : « Ma filie, je veux 
que mon sang te p ro f i l e ; ne crains pas que ma 
m i s é r i c o r d e vienne á te manquer . J'ai r é p a n d u 
m o n sang au m i l i e u des plus grandes douleurs, 
et t u en jou is au m i l i e u des dé l ices , comme t u 
le vois. Je te paye bien le banquet que t u m'as 
fait á parei l j o u r . » I I ajouta ees d e r n i é r e s paroles, 
parce que, depuis plus de trente ans, j e c o m m u -
niais ce j o u r - l á , si j e le pouvais, et je m ' a p p l i -
quais á bien p r é p a r e r m o n ame pour y donner 
I 'hosp i ta l i t é au Seigneur. Les Juifs, á m o n avis, 
s ' é ta icn t m o n t r é s v ra iment cruels enve r s . Iu i , 
lorsqu' i ls le laisserent aller si l o i n chercher son 
repas, a p r é s I 'avoir re^u avec tant de s o l e n n i t é . 
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Je ne nég l igea i s done r ien pour q u ' i l d a i g n á t 
demeurer avec m o i ; et cer tes . i l se t rouvai t dans 
une bien mauvaise hó t e l l e r i e , comme je le vois 
maintenant . Je me l ivra is ainsi á plusieurs con-
s i d é r a t i o n s tres naives, mais Notre-Seigneur 
devait cependant les a g r é e r , car cette v is ión est 
une de celles que j e regarde comme des plus cer-
taines, et elle m'a servi pour la c o m m u n i o n . 

Avant de recevoir cette faveur, j ' é t a i s r e s tée , si 
je ne me t rompe, trois j ou r s dans cette grande 
peine que j ' é p r o u v e p lus v ivement á certains 
jours d 'é t re l o i n de Dieu . Cette fois, la peine 
avait été tellement vive que j e ne croyais plus 
pouvoir l 'endurer. A p r é s en avoir beaucoup souf-
fert, j e Vis q u ' i l é ta i t t a rd pour^prendre ma col -
la t ion , et je n'en avais nu l lement la forcé. G'est 
une tres sensible fatigue pour m o i de ne pas la 
prendre plus tó t , a cause de mes vomissements. 
Je fis done u n effort; je plagai le pain devant 
m o i pour t á c h e r de le manger ; j e vis a u s s i t ó t le 
Christ q u i , ce me semble, coupait le pa in pour 
me le porter á la bouebe; i l me d i t : Mange, ma 
filie; soumets-toi c ú m m e tu pour ras ; j e suis pe iné 
de ce que tu souffres; mais cela te convient pour 
le moment. Ma peine disparut alors et je fus con-
solée . I I me sembla vra iment que Notre-Seigneur 
étai t alors avec m o i et q u ' i l y demeura tout le 
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j o u r suivant. Enr ichie de cette faveur, m o n dés i r 
fut pou r lo r s satisfait. J'ai r e m a r q u é l 'expression : 
« Je suis p e i n é », car, á m o n avis, i l ne peut plus 
avoir de peine de r ien ( i ) . 

X X I , — MAI 1572. AVILA. 

« De quoi t ' a í í l iges- tu , pauvre petite p é c h e -
resse? Ne suis-je pas ton Dieu? Ne vois-tu pas 
combien j e suis oíTensé l á - b a s ? Si t u m'aimes, 
pourquoi n'as-tu pas de douleur des offenses (2) 
qui me sont faites? » 

X X I L — 1572. A V I L A . 

Sur la crainte de n'etre pas en état de gráce. 

« Ma fi l ie , la l u m i é r e est bien différente des té-
n é b r e s ; je suis fidéle; personne ne se perdra sans 
le savoir, I I se t rompe celui q u i veut mettre son 
assurance dans les joies spir i tuel les; la v é r i t a b l e 

(1) Yépés, Vie de la Sainte, 1. I , c. 19. — Deposilion de 
Muñoz de Godoy. 

(2) On ne sait de quoi i l s'agit. 
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assurance est le t é m o i g n a g e de la bonne cons-
cience. Que personne ne s'imagine pouvoi r par 
l u i - m é m e demeurer dans la l u m i é r e , ou e m p é -
cher la n u i t de ven i r ; cela depend de raa g r áce . Le 
mei l leur moyen pour l ' á m e de garder la l u m i é r e 
est de comprendre qu'elle ne peut r ien par elle-
m é m e , et que tout l u i vient de m o i . Bien qu'elle 
soit dans la l u m i é r e , elle tombe dans la n u i t dés 
l ' instant ou je me retire. La vé r i t ab l e h u m i l i t é 
pour l ' á m e consiste á connaitre ce qu'elle peut et 
ce que je puis . Ne manque pas d ' éc r i r e les avis 
que j e te donne, afin de ne les po in t oubl ier . 
Quand t u veux avoir par écr i t les avis des h o m -
mes, pourquo i t ' imagines-tu que c'est perdre le 
temps que de transcrire ceux que t u regois de 
mo i? U n temps viendra o ü i ls te seront tous 
nécessa i re s . » 

X X I I L — 1572. A V I L A . 

J'avais l u dans u n l i v r e que c 'étai t une imper-
fection d 'avoir des images curieuses; aussi, je 
ne voulais plus q u ' i l en r e s t á t une seule dans 
la cellule. Déjá i l m'avait s e m b l é conforme 
á la p a u v r e t é de n 'avoir que des i m á g e s en 
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papier; quand done j e fis ensuite caite lecture, 
je n'en voulais p lus que de cette sorte. Vo ic i ce 
que le Seigneur me d i t á u n momen t oü j e ne 
songeais plus á cela : « Ge n'est pas la une bonne 
mort i f ica t ion. Lequel vaut le mieux? la p a u v r e t é 
ou la c h a r i t é ? C'est é v i d e m m e n t la c h a r i t é ; ne 
laisse done point de colé ce q u i peut la réve i l le r , 
et ne l ' en léve po in t á tes religieuses; le l ivre que 
t u as la parle non des images, mais des orne-
menls et des dessins artistiques q u i les entou-
rent. La ruse du d é m o n consiste p r é c i s é m e n t á 
enlever aux lutheriens tout ce q u i pour ra i t révei l ­
ler leur amour pour Dieu ; voilá pourquoi ees 
i n fo r tunés courent á leur perte. Mes fidéles, rna 
filie, doivent, maintenant plus que j a m á i s , suivre 
une voie tout o p p o s é e . Je compris , en outre, 
combien j ' é t a i s ob l igée á honorer Notre-Dame et 
saint Joseph. Souvent, en effet, j e suivais le che-
m i n de la perdi t ion, et Dieu, en c o n s i d é r a t i o n de 
leurs p r i é r e s , me ramenait dans celui du salut. 

X X I V . — INCAUNATION D ' A V I L A . MAI ibrj2 ( i ) . 

Durant l'octave de la P e n t e c ó t e , le Seigneur 

( i ) Rib., 1. 3, c. i . Gf. Leltre de la Sainte du mois de 

9 
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m'a acco rdé une grande g ráce et d o n n é l 'espoir 
que ce m o n a s t é r e a l la i t s ' a m é l i o r e r ; je veux d i ré 
les Soeurs de ce m o n a s t é r e . 

X X V . ~ TNGARNATION D'AVILA. 22 J U I L L E T 1572. 

Le j o u r de la féte de sainte Madeleine, le Sei-
gneur v in t de nouveau m'accorder la g ráce q u ' i l 
m'avait faite á T o l é d e , en me choisissant pour 
remplacer une personne a b s e n t é (1). 

X X Y I . 22 SEPTEMBRE 1672 (2). 

Le lendemain de la féte de saint Mat th ieu , je 

me trouvais dans les dispositions oü j e suis o r d i -

mars 1572, oü elle parle egalement de la saintelé des reli-
gieuses du monastére de l'Incarnation d'Avila. 

(1) Yépés (Vie de la Sainte, 1. I , c. 19) raconte que la 
Sainte portait une grande envié á l'amour que Notre-Sei-
gneur avait eu pour Marie-Madeleine. Or, un jour de la 
féte de cette sainte, Notre-Seigneur lui dit: « J'ai eu celle-
ci pour amante dnrant mon séjour sur la terre; c'est toi 
qui Tes maintenant queje suis au ciel. » Tous les ans, il 
lui renouvelait cette íaveur, le jour de la féte de sainte 
Madeleine. 

(2) Cartas, éd, 1674, t. I I . — Inform. Salamanque 1610. 
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nairement depuis que j ' a i eu la v is ión de la 
Sainte T r i n i t é et de la maniere dont elle habite 
dans l ' á m e q u i est en é ta t de g r á c e . L'adorable 
Tr in i t é se r e p r é s e n l a á m o i de telle sorte que par 
certains modes et certaines comparaisons, j e la 
contemplai tres clairement dans une vis ión imagi -
native. D'autres fois, i l est v r a i , elle s 'étai t mon-
trée á m o i dans une vis ión intel lectuel le; mais 
au bout de quelques jours , je ne pouvais plus , 
comme maintenant, occuper m o n esprit de celte 
vér i té , n i y trouver de la consolal ion. Au jou r -
d ' hu i , j e reconnais que ce t té v i s ión est conforme 
á ce que j ' a i entendu des t héo log i ens , quoique j e 
ne le comprissepas aussi bien alors. Cependant, 
j ' a i toujours c ru cette vé r i t é sans h é s i t e r ; car j e 
n'ai j a m á i s eu de tentation contre la f o i . 

Nous pensons, nous autres ignoranls , que les 
Personnes de la Sainte T r i n i t é sont toutes les 
trois en une seule; c'est ainsi que nous les voyons 
dans les peintures, á la maniere d 'un corps á 
trois visages que Fon nous r e p r é s e n t e parfois. 
C'est la une chose q u i nous é p o u v a n t e et nous 
parait impossible . Nous n'osons y a r r é t e r notre 
p e n s é e ; Fentendement se t rouble, dans la crainte 
de douter de cette vér i té , et i l perd alors u n grand 
m é r i t e . 

Ce q u i fut r e p r é s e n t é á m o n esprit, ce sont 
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trois personnes distinctes, qu 'on peut vo i r et á 
q u i on peut parler s é p a r é m e n t . Depuis lors, j ' a i 
cons ide ré que le Fils seul a pris la chair humaine, 
ce q u i mont re b ien cette vé r i t é . Ces trois per­
sonnes s'aiment, agissent en c o m m u n et se 
connaissent. Mais si chacune est par e l l e - m é m e , 
comment disons-nous que les trois ne sont 
qu'une seule essence? Or nous le croyons. C'est 
la une vér i té absolue, et j e serais p ré te á endurer 
m i l l e morts pour la soutenir. Ces trois Personnes 
n 'ont qu'une seule v o l o n t é , q u ' u n seul pouvoir , 
qu'une seule a u t o r i t é . Aussi l 'une ne peut r ien 
sans l 'autre, et toutes les c r é a t u r e s n 'ont qu 'un 
seul C r é a l e u r . Le Fi ls p o u r r a i t - i l sans le P é r e 
creer une f o u r m i ? N o n ; car i ls n 'ont qu 'un 
seul pouvoi r ; i l en est de m é m e du Saint-Esprit . 
11 n'y a done qu 'un seul Dieu Tout-Puissant, et 
les trois Personnes ne sont qu'une m é m e Majesté . 
Quelqu 'un pour ra i t - i l a imer le Pé re sans aimer 
le Fils et le Saint-Esprit? N o n ; celui q u i honore 
Tune de ces t rois Personnes les honore toutes les 
t rois ; celui q u i en offense une offense les t rois . 
Le Pére peut- i l é t re sans le Fils et sans le Saint-
Espri t? N o n ; parce qu' i ls ne sont qu'une seule 
essence, et la o ü se trouve l ' u n d'enlre eux, i l s se 
trouvent tous les t rois ; on ne saurait les s épa re r . 
Mais comment voyons-nous que les trois Per-
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sonnes sont distinctes? c o m m e n t . l e Fi ls seul 
a-t- i l pr is la chair humaine , et non le Pé re , n i le 
Saint-Esprit? Cela, j e ne Tai pas compris : les 
theologiens le sauront p e u t - é t r e . Je sais bien, 
pourtant, que dans l'oeuvre si merveilleuse de 
l ' lncarnat ion, les trois Personnes ont agi , mais 
je ne porte pas beaucoup ma p e n s é e a la maniere 
dont s'est accorapli ce m y s t é r e ; car m o n esprit 
est b i e n t ó t c ap t i vé par Cette vér i té que Dieu est 
tout-puissant, q u ' i l a réa l i sé tout ce q u ' i l a v o u l u , 
et q u ' i l r é a l i s e r a e n c o r é tou t ce q u ' i l voudra ; 
moins je comprends cette vé r i t é , p lus j e la crois 
et plus j e Taime. Que Sa Majesté soit b é n i e á 
j a m á i s ! A i n s i s o i t - i l ! 

X X V I I . — 1572. 

Si Notre-Seigneur ne m'avai t a cco rdé tant de 
g ráces , je n'aurais j a m á i s eu, je crois, assez de 
courage pour entreprendre les oeuvres q u i se 
sont accomplies, n i assez de forcé pour supporter 
les travaux, les contradictions et les cr i t iques q u i 
ont p l u sur m o i . Depuis l 'o r ig ine de ees fonda-
tions, les craintes que j'aivais p r é c é d e m m e n t d ' é -
tre t r o m p é e se sont é v a n o u i e s . J'ai eu la cer t i -
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tude que Dteu l u i - m é m e agissait en m o i ; voilá 
pourquoi j ' a i entrepris des oeuvres difficiles. 
Gependant, je ne Tai j a m á i s fait q u ' a p r é s avoir 
pris conseil, et par obé i s sance . I I est done évident 
que si Notre-Seigneur a voulu ramener notre 
Ordre á sa ferveur p r i m i t i v e , si pour cela i l a 
v o u l u dans. sa m i s é r i c o r d e se servir de m o i , Sa 
Majesté devait me donner les q u a l i t é s q u i me 
manquaient et me faisaient c o m p l é t e m e n t defan t, 
pour mener ce projet á bonne fin. 11 devait mani -
fester d'autant plus sa grandeur q u ' i l employai t 
u n ins t rument plus imparfa i t . 

X X V I I I . l 8 NOVEMBRE 1672. A V I L A , 

La seconde a n n é e de m o n pr ieurat á l ' Incarna-
t i on , le j o u r de l'octave de saint M a r t i n , j ' é t a i s 
sur le point de communier , quand le Pé re Jean 
de la Croix ( i ) , q u i me donnait la sainte hostie, 

(i^Saint Jean de la Croix était confesseur du monastere 
depuis le milieu du mois de mai precedent. Yépés (1. I I , 
c. a5) dit h ce sujet : « Deja la Mere evait bien muni la 
maison par le dehors et fermé les portes des parloirs par 
oü entrent ordinairement ceux qui volent les ámes et font 
perdre ía paix aux pauvres religieuses. Puis, voulant réfor-
mer complétement les ames elles-mémes, elle demanda 
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la partagea en deux pour en donner la m o i t i é á 
une autre soeur. Je pensai que ce P é r e agissait 
ainsi, non parce q u ' i l n 'y avait pas assez d'hos-
lies, mais parce q u ' i l voula i t me mor t i f i e r , car 
j e l u i avais d i t que j ' a i m a i s beaucoup recevoir de 
grandes hosties. Je savais bien que cela i m p o r -
íait peu et que Notre-Seigneur est tout entier 
dans la plus pelite parcelle. Sa Majesté me d i t 
alors, pour me faire comprendre qu'en effet cela 
i m p o r t a i t peu : Ne crains pas, ma filie, que per-
sonnepuisse Jamáis te séparer de moi. Le Seigneur 
m'apparut albrs dans une v i s ión imaginat ive , 
comme d'autres fois, au p lus i n t i m e de l ' á m e , 
et, me donnant sa m a i n droi te , i l me d i t : Vois 
ce clou; c'est un signe quá partir de ce moment 
tu seras mon Épouse; jusqu'á présent, tu ne Va-
vais pas mérité; á Vavenir, non seulement tu vpr-
ras en moi ton Créateur, ton Roi et ton Diea, mais 
tu auras soin de mon honneur, comme ma vérita-
hle Épouse : mon honneur est le tien, et ton hon­
neur est le mien. Cette g ráee fut si puissante que 

pour confesseurs de la communauté des Carmes de la 
reforme, car plusieurs religieuses, qui voulaient commen-
cer une vie nouvelle, desiraient faire une confesslon géne-
rale et souhaitaient ardemment avoir des guides pour les 
diriger dans Ies voies dei'oraison. Elle s'adressa au P. Visi-
teur Apostolique, qui lui envoya saint Jean de la Groix et 
le P. Germain. » 
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j ' é t a i s comme ravie hors de m o i , et dans ce trans-
por t , je, dis au Seigneur : « Ou transformez raa 
bassesse, ou ne m'accordez pas une telle faveur. » 
I I me semblait , en vé r i t é , qu'elle é ta i t excessive 
pour ma faihle nature. Je d e m e u r a i ainsi tout le 
j o u r p r o f o n d é m e n t ravie, Depuis lors, j ' a i 
e p r o u Y é Ies effets merveil leux de c e l t e g r á c e ; 
d ' u n autre có té , je suis plus c o n f u s e et plus affl i-
gée que j a m á i s , quand j e vois combien je suis 
l o i n d'y r e p o n d r é . 

X X I X . — 1672. 

Voic i ce que me d i t u n j o u r le Seigneur : Pen-
ses-tu, ma filie, que le m é r i t e consiste á j o u i r ? 
N'est- i l pas p l u t ó t á i ravai l ler , á souffrir et á 
aimer? T u n'as j a m á i s entendu d i r é que saint 
Paul ai t g o ú t é plus d'une fois les joles d u ciel , 
tandis qu'elles sont nombreuses celles o ú 11 a 
souffert. Considere ma v ie ; elle est m a r q u é e par 
une souíTrance constante; tu n 'y trouves qu'une 
seule jo ie , celle du Thabor. Ne t ' imagine pas, 
quand tu contemples ma Mere me tenant dans 
ses bras, qu'elle ait g o ú t é une si haute faveur 
sans é p r o u v e r les plus cruels tourments; des le 
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j o u r oú elle entendit les paroles du v ie i l l a rd 
S i m e ó n , elle regut de m o n P é r e urie claire vue 
de mes souffrances futures. Aussi les grands 
saints du dése r t , g u i d é s qu ' i l s é t a i e n t par Dieu, 
se l ivraient egalement aux plus a u s t é r e s pén i t en -
ces., et ils avaient e n c o r é á soutenir de terribles 
combats contre le d é m o n et contre e u x - m é m e s ; 
i ls passaient de longs j o u r s sans g o ú t e r la m o i n -
dre consolation spir i tuel le . Sois-en b ien persua-
dée , ma filie, plus m o n Pére aime une ame, plus 
i l l u i envoie de t r i bu la t ions ; celles-ci sont en 
rapport avec son amour. En quoi puis~je m o i -
m é m e te montrer plus d 'amour, si ce n'est en 
voulant pour t o i ce que j ' a i YOUIU pour m o i ? 
Contemple mes plaies; j a m á i s tes souffrances 
n 'arr iveront j u s q u e - l á . Voi lá le chemin de la 
verite, Comprends-Ie, et t u m'aideras á pleurer 
la perte o ü courent les v ic t imes d u monde dont 
les desirs, les soucis et les pensée s sont c o m p l é -
tement opp o sé s á ees vé r i t é s . 

J'avais u n tel m a l de tete au d é b u t de m o n 
oraison, q u ' i l me semblait presque impossible de 
la faire, lorsque le Seigneur me d i t : « Ta verras 
par la le prix de la souffrance; ta santé ne te 
permettait pas de me parler; j'a¿ voula mentre-
tenir avec toi et te combler de graces. » É t , en 
effet, j e demeurai p r é s d'une heur'e et demie dans 
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u n recueillement profond. I I m'adressa alors les 
paroles q u é je -viens de rapporter et d'autres 
enco ré . Je n'eus aucune dis t racl ion durant tout 
ce lemps; je ne sais o ú j ' é t a i s ; mais je ne pour-
rais expr imer Texcés de jo ie oú se t rouvai t m o n 
ame. Je ne souffrais plus de la tete et j ' e n fus 
dans le ravissement; j ' é p r o u v a i s u n tres v i f dés i r 
de souffrir. Je deis le d i r é aussi, j e n 'ai pas 
compris que Notre-Seigneur et saint Paul aient 
eu d'autres joies sur la terre que celles dont j ' a i 
p a r l é . Le Seigneur me recommajida, en outre, de 
bien me rappeler les paroles q u ' i l avait ad re s sées 
á ses apotres : Le servitéur ne doit pas étre plus 
que le maitre. 

X X X . — 1572. AVILA. 

Je vis une grande t e m p é t e d ' é p r e u v e s . De 
m é m e que les enfants d ' I s raé l furent pe r sécu l é s 
par les É g y p t i e n s , de m é m e nous devons é t re 
p e r s é c u t é s , nous aussi; mais Dieu nous fera pas-
ser la mer á pieds seos, et nos ennemis seront 
engloutis dans les flots (1 ) . 

(1) Marie de Saint-Joseph (Historia de sus per secaciones. 
Burgos, 1918) raconte que cette visión fut accordée á la 
Sainte quatre ans avant la grande persécution dont souf-
frit la réforme du Carmel. 
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X X X I . — FÉVRIER-MARS ib^S . YÉAS ( i ) . 

Un jou r , au couvent de Veas, Notre-Seigneur 
me d i t que je pouvais, é t a n t son É p o u s e , l u i pre­
sen ter mes suppliques, el q u ' i l me promettai t de 
m'accorder tout ce que j e l u i demanderais; 
comme gage, i l me donna une bague splendide 
o ú se t rouvai t e n c h á s s é e une pierre p r é c i e u s e 
semblable á une a m é l h y s t e , dont Teclat est 
incomparablement s u p é r i e u r á celui des pierres 
p r é c i e u s e s d'ici-bas, et i l me la passa l u i - m é m e 
au doigt . En ecrivant ce la . jesuis toute confuse. 
Si d 'un cóté je vois la b o n t é de Dieu, j e vois de 
l 'autre les inf idé l i tés de ma vie q u i m'auraient 
m é r i t é l 'enfer. A h ! mes filies, recommandez-moi 
á Dieu . Soyez tres fidéles á honorer saint Joseph, 
dont le pouvoi r est grand. J ' éc r i s cette fo l i e . . . 

X X X I I . — 1572. VEAS, ÉCIJA (2). 

J é s u s ! Le mois d ' av r i l 1675, j ' é t a i s á la fonda-

(1) Gracias de la gracia... — P. Faci, 1757. 
(2) Lorsque nous avons publié nos deux editions des 

Lettres de sainte Thérese en 1900 et 1906, nous nous som-
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t ion de Veas, quand arr iva maitre J é r ó m e de la 

Mere de D íeu , Gratien. Je commengai á me 

confesser á l u i quelquefois, sans cependant le 

c o n s i d é r e r comme pouvant remplacer d'autres 

confesseurs que j 'avais eus, n i me d i r iger e n t i é -

rement d ' a p r é s l u i . Or, je p r e ñ á i s un j o u r m o n 

repas, etje n'avais aucun r e c u e i l l e m e n t i n t é r i e u r . 

mes conformé a la copie d'Avila que nous avons eue sous 
les yeux; elle est certifiee conforme á l'autographe par 
Jean Vasquez del Marmol, notaire apostolique, le 3o sep-
tembre i6o3, et contresignée par le Pére Laurent de la 
Mere du Dieu, G. D. La suscription de Fautographe porte : 
Ce papier traite d'une affaire relativa á mon ame et á ma cons-
cience. Que personne ne le Use, alors méme que je viendrais á 
mourir, et qu'on le remetie au Pére maitre Gratien. Thérese de 
JESUS. 

La Peregrinación de Anastasio du P. Gratien rapporte, au 
dialogue 16, qu'il en existe deux copies ; ce qui explique 
les divergeuces qu'il y a entre la copie d'Avila et celle 
de Toléde. 

Le P. Silverio, t. 11, p. 67, suit l'autographe qui se 
trouve á Gonsuegra. Pour nous, nous faisons connaitre un 
autre autographe, celui qué le P. Gratien avait emporté 
avec lui en Belgique, et qui se trouve actuellement au 
monastere des Garmélites de Ghichester (Sussex, Angle-
terre), qui d'ailleurs ont eu l'extréme obligeance de nous 
en donner une splendide photographie. Nous en reprodui-
sons le texte, qui nous semble inédit. Gomme on le verra, 
il différe sensiblement de celui de Gonsuegra, qui de cette 
relation en fait deux. II se compose d'une double feuille 
in-folio; le texte occupe les trois premieres pages; sur la 
quatriéme page il y a cette remarque : sora cosas de concien­
cia — ajjaires de conscience. 
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quand, soudain, m o n ame commenga á entrer 
en extase et á se recue i l l i r ; la pensée me v i n t 
que j ' a l l a i s avoir quelque ravissement. V o i c i la 
v is ión q u i se p r é s e n l a á m o i avec la r a p i d i t é 
ordinaire, qu i est comme celle de r é c l a i r . Je vis , 
ce semble, pres de m o i Notre-Seigneur J é s u s -
Ghrist sous la forme o ú Sa Majesté m'apparai t 
habi tue l lement ; vers son cote d ro i t était le m é m e 
P é r e mai t re Grat ien. Le Seigneur p r i t sa m a i n 
droi te et la mienne, et les unissant me d i t : « Je 
veux que ce Pé re tienne ma place p r é s de t o i le 
cours de ta vie e n t i é r e ; vous aurez l ' u n et l 'autre 
les m é m e s vues en tout , parce que cela convient 
ainsi . » J'eus la plus complete assurance que 
c 'étai t Dieu q u i me par la i t , et cependant, en 
songeant á deux confesseurs q u i m'avaient d i r i -
gée á plusieurs reprises assez longtemps, aux-
quels j ' avais o b é i et é ta is grandement redevable, 
mais surtout á l ' u n d'eux q u i p o s s é d e toute ma 
confiance, j ' é p r o u v a i s une terr ible r é s i s t a n c e . 

Malg ré tou t , j e ne pouvais me persuader que 
cette v i s ión fút une i l l u s ion , car elle avait agi 
avec forcé et p rodu i t u n grand effet. Par deux 
autres fois le Seigneur me d i t en des termes dif-
f é ren t s q u ' i l ne fa l la i t pas craindre, parce q u ' i l 
le voulai t ainsi . Je r é s o l u s done de l u i o b é i r ; sa 
v o l o n t é étai t claire, i l fa l la i t suivre ce conseil le 
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reste de ma vie . Or, je n'avais j a m á i s r ien fait de 
tel avec personne. Cependant je m ' é t a i s t rouvée 
en rapport avec plusieurs confesseurs tres 
savants et tres saints q u i s 'é ta ient o c c u p é s de 
m o n ame avec le plus grand zéle. Mais r i en de 
semblable ne m'avai t é té reve lé pour les changer. 
A u contraire, ma p e r s u a s i ó n é t a i t q u ' i l me con-
^enait d'avoir quelques-uns d'entre eux pour 
guides et que ce m i n i s t é r e leur serait u t i l e . 

Une fois ma d é t e r m i n a t i o n prise, j e demeurai 
i n o n d é e d'une paix et d'une consolation si pro-
fondes que j ' en étais é t o n n é e . J'avais, en outre, 
la p e r s u a s i ó n que telle é ta i t la v o l o n t é d u Sei-
gneur, car une paix et une consolation de cette 
sorte ne peuvent, ce semble, venir du d é m o n . 
Aussi c h a q u é fois que le souvenir m'en revient, 
je bén i s le Seigneur; j e me rappelle ce verset : 
qui posuit fines suos in pace, et j e voudrais me 
sacrifier tout e n t i é r e á la gloire de Dieu. 

Or ( i ) u n mois environ ap ré s cette d é t e r m i n a ­
t ion , le second j o u r de la Pen t ecó t e , me rendant 
á la fondat ion de Sévil le , j ' en tendis avec mes 
compagnes la messe dans un ermitage, á Éci ja . 

(i) L'autographe de Chicliester n'indique nullement qu'il 
s'agisse ici d'une seconde relation, comme le marque la 
copie d'Avila. 



RELATIONS DTVERSES 129 

Nous r e s t á m e s la pour la s i e s t e ( i ) . Tandis que 
les soeurs é t a i e n t dans l 'ermitage, j e demeurai 
seule dans la sacristie d 'á cóté et me mis á refle-
chi r á une faveur que rEspr i t -Sa in t m'aval t 
accordée une veille de cette s o l e n n i t é (2). I I me 
v in t u n v i f dés i r de l u i en mont re r ma reconnais-
sance par u n service s ígna l e . Or, j e ne t rouvais 
r í en que j e n'eusse dé já fait , ou du moins que 
je ne fusse r é s o l u e d 'accomplir , car toutes mes 
oeuvres ont d ú é t re tres d é f e c t u e u s e s . Je me rap-
pelai alors que le voeu d ' o b é i s s a n c e que j ' avais 
fait pouvai t l ' é t r e avec plus de perfection. Le 
Saint-Esprit , ce me semblait , serait glorif ie , si j e 
m'engageais par une promesse á accomplir la 
simple r é s o l u t i o n que j 'avais prise d ' o b é i r au 
Pé re m a í t r e J é r ó m e . D 'un có té , cette promesse 
ne me semblait r í en , v u la d é t e r m i n a t i o n o ü 
j ' é t a i s déjá d ' o b é i r . D 'un autre có té , elle me 
paraissait tres d i ñ i c i l e ; car j e c o n s i d e r á i s que 
Fon ne d é c o u v r e pas aux s u p é r i e u r s de l 'Ordre 
auxquels on fait voeu d ' o b é i r tous les secrets de 
l ' á m e . De plus, l i s changent, et si Fon est b ien 
avec u n , i l en vient un autre avec lequel i l n'en 
sera pas de m é m e . Je craignais de demeurer sans 

(1) Le texte porte claireraent le mol siesta, sieste, et non 
fiesta, féte. 

(2) Gf. le livre de sa Vie, c. 38. 
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l i be r t é i n t é r i e u r e n i ex t é r i eu re le reste de mes 
jours . Tout cela exci ta i ten m o i d e la r é p u g n a n c e 
et m é m e une r é p u g n a n c e vive á me l ier par cette 
promesse. 

Or, cette r é s i s t ance m é m e que j e t rouvai dans 
m a v o l o n t é me rendi t toute confuse. I I me sem­
bla q u ' i l y avait des lors quelque sacrifice queje 
ne faisais pas pour Dieu, et c 'é ta i t la une chose 
terr ible v u la d é t e r m i n a t i o n o ú j e suis de le ser­
v i r . Le fait est que cette difficulté me causa une 
angoisse extraordinaire ; si j 'excepte ce que j ' a i 
s o u ñ e r t quand je sortis de la maison. de m o n 
pé re pour é t re religieuse, j e n 'ai j a m á i s , ce sem­
ble, pas m é m e pour ma profession, é p r o u v é u n 
tel combat. La cause de tout cela vient de ce que 
je ne songeais pas á l 'affection que j ' a i pour le 
Pé re Gratien n i aux q u a l i t é s dont i l est d o u é 
pour le bien de mon á m e ; au contraire, j e le 
cons ide rá i s alors comme u n é t r a n g e r . J'ai m é m e 
é té é t o n n é e de cela... Je me d e m a n d á i s toute 
tremblante si la gloire de Dieu étai t en j e u , Sans 
doute, ma nature, q u i aime la l i b e r t é , devait 
r é c l a m e r sos dro i t s , bien que depuis longtcmps 
cetle l i b e r t é n 'ai t plus d'attraits pour m o i . Mais 
agir á l 'avenir en ver tu d 'un voeu me paraissait 
bien autrement impor tant , comme cela Test en 
réa l i t é . Enf in , a p r é s ce gros moment de combat. 
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le Seigneur me donria une en t i é re confiance que 
plus la promesse m ' é t a i t penible á faire, p lus 
elle serait m é r i t o i r e . Des lors que j e faisais cette 
promesse pour rEspr i t -Saint , i l é ta i t o b l i g é de 
donner l u i - m é m e au Pé re Gratien la l u m i é r e 
nécessa i re pour me d i r iger . Je me rappelai en 
outre alors que Notre-Seigneur mel ' ava i t d o n n é 
p o u r g u i d e . 

Aussi j e me je ta i á genoux; j e p romis d'accom-
p l i r le reste de ma vie tout ce q u ' i l me d i r a i t afin 
de plaire par la au Saint-Esprit , pourvu que ce ne 
fút n i contre D i é u n i contra les p r é l a t s , car on 
est plus tenu de leur o b é i r q u ' á d'autres. Je vei l -
lai á ne pas me l ier pour des choses de peu d ' i m -
portance. J'exceptai les cas o ú j e viendrais par 
oub l i á l ' i m p o r t u n e r sur u n po in t et q u ' i l me 
di ra i t de cesser, ou s ' i l s'agissait de mes aises, 
ou enco ré de ees petits riens dans lesquels on 
tombe sans s'en apercevoir. Je m'engageai á ne 
r ien l u i cacher volonta i rement n i de mes fautes, 
n i de mes peches, n i de m o n i n t é r i e u r , chose q u i 
est e n c o r é plus grave que ce que Fon fai t avec 
les p r é l a t s ; enfin je le c o n s i d é r e r a i s en tout pour 
ma conduite, tant i n t é r i e u r e q u ' e x t é r i e u r e j 
comme tenant la place de Dieu . 

Je ne sais si j ' a i m é r i t é par l a ; mais i l m 'a 
s e m b l é que j ' avais accompl i u n grand acte pour 
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le S a i n t - É s p r i t . D u moins , j ' a i fait tout ce que 
j ' a i su l u í é t re a g r é a b l e ; et c'est tres peu encoré , 
YU les obl igat ions que j ' a i envers l u í . Je remercie 
Dieu d'avoir c reé une personne q u i convienne si 
bien á m o n á m e . Sa Majesté , j ' e n ai la confiance 
la plus grande, l u i accordera pour cela des grá-
ces toutes nouvelles. Pour m o i , j e me trouve tel-
lement pleine d ' a l l ég resse et de jo ie , que j e suis, 
ce semble, parvenue á la l i be r t é complete. Je 
craignais de m' imposer une c h a í n e par la su j é -
t ion oü j ' a l l a i s me mettre, et me voilá beaucoup 
plus l ibre que j a m á i s ! Que Dieu soit b é n i de 
tout ( i ) ! 

Texte espagnol de la Relation précédente 

Jesús . Año de 1574 (2)en el mes de A b r i l estando 
yo.en la fundación de Veas acertó a venir allí el 
M0 fray J e rón imo de la Me de Dios Gracian. 
Gomenceme a confesar con el algunas veces, anque 
no teniéndole en el lugar que a otros confesores 
havia tenido para del todo governarme por el. 

Estando yo un dia comiendo sin n ingum recogi-

(j) Sur l'extérieur de la derniére feuille la Sainte a mis : 
Son, cosas de conciencia, Affaires de conscience. 

(2) C'est par erreur que la Sainte a mis 1674; c'était 
1675 qu'il fallait mettre. 
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miento ynterior se comento m i alma a suspender y 
recojer de suerte que pense me queria venir a l g ú n 
arrobamiento y represénteseme esta visión con la 
brevedad ordinaria que es como un re lámpago . 

Parecióme ver junto a mi a Nuestro Señor Jesu 
Cristo de la forma que Su Majestad se me suele 
representar y hacia su lado derecho eslava el 
mesmo M0 Gracian. Tomo el Señor su mano dere­
cha y la mia y jun tó las y dijome que este queria 
tomase en su lugar toda m i vida y que entramos 
nos conformásemos en todo porque convenia ansi. 

Quede con una siguridad tan grande de que era 
Dios que anque se me ponian delante dos confeso­
res que havia en veces tenido mucho tiempo y 
seguido y a quien he detido mucho, en especial el 
uno a quien tengo gran voluntad, me hacia terrible 
resistencia. Con todo no me pudiendo persuadir a 
qiíe esta visión era engaño , porque higo en m i gran 
operación y fuerza, junto con decirme otras dos 
veces que no temiese, que el queria esto por dife­
rentes palabras que en fin me determine a hacerlo, 
entendiendo era voluntad del Señor, y siguir aquel 
parecer todo lo que viviese, lo que jamas habla 
hecho con nayde, habiendo tratado con hartas per­
sonas de grandes letras y santitad, y que miraban 
por m i alma con gran cuydado. Mas tampoco havia 
yo entendido cosa semejante para que no hiciese 
mudanza; que el tomarlos por confesores de algu­
nos havia entendido que me convenia y a ellos 
t ambién . Determinada a esto, quede con una paz 
y alivio tan grande que me ha espantado, y certifi­
cado lo quiere el Señor, porque esta paz y consuelo 
tan grande del alma no me parece le puede poner el 
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demonio, y ansi quando se me acuerda, alabo al 
Señor y se me representa aquel verso : qui posuyd 
fines snos ynpace ( i ) , y querriame deshacer en ala­
banzas de Dios. 

Devia ser como un mes después desta m i deter­
minación, segundo dia de Pascua del Espír i tu S0, 
viniendo yo a la fundación de Sevilla, oymos misa 
en una ermita en Ejiga (2), y al l i nos quedamos la 
siesta. Estando mis compañeras en la ermita, yo me 
quede sola en una sacristía que havia en ella. 
Comencé a pensar una gran merced que me havia 
hecho el Espíri tu santo una víspera de esta fiesta, 
y vínome gran deseo de hacerle un muy señalado 
servicio; y no hallava cosa que no la tuviese hecha, 
al menos determinada, qué hecho todo deve ser 
falto; y acorde que puesto que el voto de la obedien­
cia tenia echo que se podia hacer con' mas perfecion, 
y representoseme que le seria agradable prometer 
lo que ya tenia propuesto de obedecer al pe M0 fray 
Je rón imo. Por une parte me parecía no hacia en ello 
nada, porque ya eslava determinada a hacerlo. Por 
otra se me hacia una cosa recísima, considerando 
que con los perlados que se hace voto, no se descu­
bre lo ynterior, y se mudan y si con uno no (3) se 
halla bien, viene otro, y que era quedar sin nen­
guna libertad estertor y ynteriormente toda la vida, 
y apretóme esto harto para no lo hacer. 

Esta mesma resistencia que higo m i voluntad me 
causo afrenta y parecerme que ya se ofrecía algo 

(1) G'est ainsi que la Sainte cite ce verset. 
(2) La Sainte a mis Eji$a el non Ecija. 
(1) Nous pensons que ce no est mis par distraction. 
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que hacer por Dios que no lo hacia que era cosa 
recia para la determinación que tengo de servirle.. 
El caso es que apre tó de manera la dificultad que 
no me parece he hecho cosa en m i vida n i el hacer 
profesión que se me hyciese tan grave, salvo 
quando sali de casa de m i padre para ser monja. 

Y fue la causa que se me olvido lo que le quiero 
y las partes que tiene para m i proposito, antes 
entonces como a es t raño le considerava que me ha 
espantado; sino un gran temor si no era servicio 
de Dios, y el natural que es amigo de libertad devia 
hacer su oficio anque yo ha años que no gusto de 
tenerla; mas otra cosa me parecía era por voto 
como a la verdad lo es. 

A cabo dé un rato de batalla diome el Señor una 
gran confianza pareciendome era mi jor mientra 
mas sentia, y que pues yo hacia aquella promesa 
por el Espír i tu S0 que obligado quedava a darle luz 
para que me la diese, junto con acordarme que me 
le havia dado Nuestro Señor, y con esto me yaque 
de rodillas y p romet í de hacer todo quanto me 
dijese toda m i vida por hacer este servicio a el 
Espír i tu Santo, como no fuese contra Dios y contra 
los perlados que tengo mas obligación. Advertí que 
no me obligava a cosas .de poco momento, como es 
si yo le ymportuno una cosa y me dice que lo deje 
y me descuydoy torno, u en cosas de m i regalo; en 
fin que no sea en nader ías que se hacen sin adver­
tencia y que de todas mis faltas y pecados y ynte-
rior no le encubriria cosa a sabiendas, que esto 
t ambién es mas que lo que se" hace con los perla­
dos; en fin tenerle en lugar de Dios esterior y ynte-
rior mente, 
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No sé si es ansi, mas gran cosa me parecía haver 
hecho por el Espír i tu Santo, al menos todo lo que 
supe y bien poco para lo que le devo. Alabo a Dios 
que crio persona en quien quepa, que de esto quede 
confiadísima que le ha de hacer Sa Magestad mer­
cedes nuevas. Y yo tan alegre y contenta que de 
todo punto me parece havia quedado libre de m i y 
pensando quedar apretada con la sujeción, he que­
dado con muy mayor libertad. Sea el Señor por 
todo alabado. 

Son cosas de conciencia. 

X X X I I I . — 1675. ÉCIJA ( i ) . 

U n j o u r de féte de la Pen lecó te , une per-
sonne (2) q u i se t rouvai t á Écija se rappela une 
grande gráce dont Notre-Seigneur l 'avait favori-
sée une veille de cette s o l e n n i t é . Dés i r euse d ' ao 
c o m p l i r quelque chose de tres spéc ia l pour sa 
gloire, i l lu í semblait bon de promel t re de ne 
riert voiler , n i des fautes n i des p é c h é s qu'el le 

(1) Second papier relatif au Pére Gratien, copié par Jean 
Vasquez del Marmol, notaire apostolique, et contresigné 
par le Pére Laurent de la Mere de Dieu. Nous le traduisons 
tel qu'il est; il ofTre plusieurs ressemblances avec ce que 
nous avons vu dans la relalion précédente. Marie de Saint-
Joseph reproduit cette relalion dans son Libro de Recrea­
ciones; novena recreación, éd. Burgos 1905. 

(a) La Sainte e l le -méme. 
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commet t ra i t depuis lors j u s q u ' á la fin de sa vie, 
á u n confesseur q u i tenait p r é s d'elle la place de 
Dieu, car on ne s'engage po in t á cela v i s -á -v i s 
des s u p é r i e u r s . Cette personne, i l est v r a i , avait 
déjá fait voeu d ' o b é i s s a n c e , mais par la promesse 
dont i l s'agit, elle pensait ajouter quelque chose 
á son voeu. Elle voula i t aussi s'engager á faire 
tout ce que ce confesseur l u i d l ra i t , pou rvu que 
ce ne fút point contre son voeu d ' o b é i s s a n c e , 
mais en choses impor tantes , b ien entendu. A u 
debut, cette promesse l u i paraissait diff ic i le ; elle 
la fit cependant. La p r e m i é r e raison qu i l 'y 
determina fut de comprendre qu'elle rendait par 
la quelque gloire á l 'Espr i t -Saint ; la seconde, 
qu'elle regardait comme un grand serviteur de 
Dieu et u n grand t h é o l o g i e n celui q u i é t a i t 
chois i ; aussi elle étai t p e r s u a d é e q u ' i l saurait 
guider son ame et l 'aider á servir davantage 
Notre-Seigneur. Ce confesseur n'eut connais-
sance de la promesse que plusieurs j o u r s a p r é s . 
I I s'appelle le Pére J é r ó m e Gratien de la Mere de 
Dieu. 

X X X I V . 22 JÜILLET l575. SÉVILLE, 

Un j o u r de la féte de sainte Madeleine, j e con­
s ide rá i s r a m o u r que j e devais porter á Notre-
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Seigneur, k cause de ce q u ' i l m'avait d i t de cette 
Sainte. Je souhaitais ardemment l ' imi t e r , lorsque 
Sa Majesté m'accorda une grande gráce et me 
d i t : Redouble de Jerveur; désormais ta dois me 
servir plus que tu ne Vas Jait jusqu'a présent. Je 
sen t í s alors le dés i r de ne pas m o u r i r de s i tó t , 
afin d 'avoir le temps de travai l ler á sa gloire , et 
j e me t rouvai avec la d é t e r m i n a t i o n é n e r g i q u e 
de souffrir. 

X X X V . l 5 7 5 . SÉVILLE ( i ) 

J é s u s ! U n j o u r q u e j ' é t a i s tres recueill ie e tque 
j e recommandais Élisée (2) á Dieu, j ' en tendis : 
C'est mon véritable fils; je ne manquerai pas de 
Vaider, ou une autre parole de cette sorte, car j e 
ne me la rappelle pas exactement. 

X X X V I . 9 A O U T l575. SÉVILLE (3). 

La veille de saint Laurent, au sor t i r de la 
c o m m u n i o n , m o n esprit é ta i t tellement distrai t 

(1) Peregrinación de Anastasio, dial. 16. 
(a) Le Pére Gratien, ainsi appelé durant ses grandes 

epreuves par la Sainte. 
(3) Peregrinación de Anastasio, dial. 16. 
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et t r o u b l é que je ne pouvais me recuei l l i r ; je 
commengai á porter envié á ceux q u i habitent 
les d é s e r t s , p e r s u a d é e que, n'entendant et ne 
voyant r í en á l ' ex té r i eur , i l s devaient é t re exempts 
de ees distract ions; j ' entendis alors ees paroles : 
« T u le trompes beaucoup, ma filie; les tenta-
tions du d é m o n y sont, au contraire, plus fortes 
qu 'a i l leurs ; prends patience; tant que dure la 
vie, on ne saurait é c h a p p e r á ees é p r e u v e s . » Je 
réf léchissa is á ees paroles, quand tout á coup i l 
me v i n t un recueillement i n t é r i e u r a c c o m p a g n é 
d'une l u m i é r e si grande que je me eroyais dans 
u n autre monde; m o n esprit setrouva au dedans 
de l u i - m é m e comme au m i l i e u d 'un bosquet ou 
j a r d i n d é l i c i e u x ; j e me rappelai ce que d i t le l iv re 
des Can tiques : Venial dilectas meas in hortum 
suum. J'y vis m o n Élisée; i l n ' é t a i t nu l lement 
no i r , á coup sur, mais ravissant de b e a u t é ; i l 
portai t sur la té te une sorte de guir lande de 
pierres tres p r é c i e u s e s ; des vierges en grand 
nombre le p r é c é d a i e n t ; elles tenaient á la m a i n 
des palmes et chantaient toutes des cantiques á 
la louange de Dieu . Je ne m'appl iquais q u ' á 
ó u v r i r les yeux pour dis traire m o n at tent ion, 
sans y r é u s s i r ; i l me semblait m é m e q u ' i l y avait 
u n concert de petits oiseaux et d'anges; m o n 
ame en g o ú t a i t la sua^ i t é sans les entendre p o n í -
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tant , car elle é ta i t tout en t i é re p l o n g é e dans la 
jo i e . Comme je m ' é t o n n a i s de ne voir la aucun 
autre homme, i l me fut d i t : « Celui-ci a m é r i t é 
d ' é t re au m i l i e u de vous autres, et cette féte que 
t u vois aura l i eu le j o u r q u ' i l fixera en l 'honneur 
de ma Mere; há t e - t o i , si tu veux arriver la oú i l 
est. » Cette v is ión á laquelle je ne pouvais faire 
d ive r s ión , tant é t a i t excessive la jo ie de m o n 
ame, dura plus d'une heure et demie, chose q u i 
ne m 'a r r ive pas pour les autres visions. Je re t i ra i 
de l a u n amour plus grand pour Élisée, et j e me 
rappelle plus souvent avec quelle b e a u t é i l m'ap-
parut . J'ai craint que ce ne fút la une tentat ion. 
En tout cas, ce ne pouvai t é t r e une imagina t ion . 

X X X V I I . — 1576. S B V I L L E ( I ) . 

U n j o u r , je vis comment le Seigneur se trouve 
dans toutes les c r é a t u r e s . 11 me v i n t la compa­
ra! son d'une é p o n g e , q u i est c o m p l é t e m e n t i m -
p r é g n é e d'eau. 

( i ) Peregrinación de Anastasio, dial. 16, 
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X X X V I I I . — AOÚT 1575. SÉVILLE. 

Quand mes fréres ( 1 ) furent de retour des 
Indes, j e ne manquai pas d'avoir quelques entre-
tiens avec l ' u n d'eux, auquel j e dois beaucoup; 
j e m'occupais de son á m e et de sa t r a n q u i l l i t é ; 
tout cela me causait de la fatigue et de la peine : 
n é a n m o i n s , j 'offrais cette mor t i f ica t ion au Sei-
gneur, parce que je me croyais ob l igée de rendre 
ce service. Je me suis r a p p e l é alors u n po in t de 
nos Gonstitutions o ü i l est d i t de nous t eñ i r á 
l ' écar t des parents; je me d e m a n d á i s si j ' é t a i s 
tenue de rompre ees rapports, lorsque le Seigneur 
me d i t : Non, ma filie; vos instituís ne doivent 
pas manquen de se guider d'apres ma loi. Et á la 
vér i té , le bu t que les Gonstitutions poursuivent 
est que nous soyons d é t a c h é s des parents; or, 
c'est p l u t ó t pour m o i un ennui et une fatigue 
d'avoir á traiter avec eux. 

( i ) Gf. Lettre de la Sainte á sa soeur doña Jeanne, 13 aoút 
1575. II s'agit de don Laurent de Cepeda et de Fierre de 
Ahumada. Le premier avait deja aidé la Sainte lors de la 
fondation du couvent de Saint-Joseph d'Avila. 11 devait 
l'aider encoré a Seville. — Fondatiom, ch. 35. 



i42 RE1AT10NS D I VERSES 

X X X I X . 28 AOUT l575. SÉVILLE. 

Je vená i s de faire la c o m m u n i o n , le j o u r de la 
féte de Saint Augus t in , quand i l me fut d o n n é , 
j e ne sais s ' i l faut dire d'entendre et presque de 
vo i r , mais par une v i s ión intellectuelle tres 
rapide, comment les trois Personnes de la tres 
Sainte T r i n i té , dont l ' image est empreinte en 
m o n ame, sont une m é m e na ture. Je le compris 
par une r e p r é s e n t a t i o n si é levée et une l u m i é r e 
si claire que cela m'a p rodu i t u n e ñ e t tout diífé-
rent de celui de la f o i . De la i l est r é s u l t é que je 
ne puis penser á Tune des trois Personnes divines 
sans s o n g e r i m m é d i a t e m e n t q u ' i l y en a trois . Je 
me d e m a n d á i s done aujourd 'hui comment , les 
trois Personnes formant une u n i l é si parfaite, le 
Fils seul s'est fait h o m m e ; or, le Seigneur me 
mont ra alors que les trois Personnes, n'ayant 
qu'une seule nature, sont n é a n m o i n s dislinctes 
entre elles. Ce sont la des faveurs tellement éle-
vées que l ' á m e sent en elle un dés i r nouveau de 
qui t ter ce corps q u i en e m p é c h e la jouissance. 
V u notre faiblesse, nous semblons peu capables 
de saisir quelque chose de ees m y s t é r e s subl i ­
mes ; toutefois, i l sufíit d 'un instant pour que 
P á m e retire alors, sans savoir comment , u n 
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profi t incomparablement plus grand que si elle 
avait pas sé de longues a n n é e s á les m é d i t e r . 

X L . 8 SEPTEMBRE ib']!). SÉVIi-LE. 

Je passe ordinairement la féte de la Nat iv i t é 
de la Sainte Vierge dans une profonde a l l ég res se 
i n t é r i e u r e . Cette féte arrivee, i l me sembla i tbon 
de renouveler mes voeux; au moment oú j ' a l l a i s 
le faire, j 'apergus la Vierge Nolre-Dame par une 
v i s ión intel lectuel le; i l me semblai t que je p r o 
nongais mes vceux entre ses mains et que cet 
acte l u i é ta i t a g r é a b l e . Cette v i s ión dura plusieurs 
j o u r s ; la Sainte Vierge se tenait p r é s de m o i , du 
cóté gauche. 

X L I . — iSyS. S B V I L L E . 

U n j o u r , a p r é s avoir regü la c o m m u n i o n , i l 
me sembla vraiment que m o n á m e d e v e n a i t une 
m é m e chose avec le corps sacré du Sauveur, dont 
la p r é s e n c e m ' é t a i t sensible. Cette faveur p rodu i -
sit en m o i les plus p r é c i e u x avantages. 
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X L I I . — 1575. S E V I L L E . 

Je me d e m a n d á i s une fois si Ton me donnerait 
l 'ordre d'aller r é f o r m e r u n m o n a s t é r e ; cette pers-
pective me causait de la peine, lorsque j ' entendis 
ees paroles : Que craignez-vous? Que pouvez-
vous perdre, sinon la vie que tant de fois vous 
m'avez offerte en sacrifice? Je vous aiderai. Cette 
faveur me fut acco rdée á un momen t o ú j ' é t a i s 
en oraisoh, et m o n ame fut tres satisfaite ( i ) . 

X L I I I . — 1575. SÉVILLE. 

Aprés avoir p a r l é u n j o u r á une personne q u i 
avait r e n o n c é á de grands biens par amour pour 
Dieu, j e c o n s i d e r á i s que je n'avais m o i - m é m e 
r ien la issé pour l u i , et que je ne l'avais pas encoré 
servi selon l ' é t e n d u e de mes obligat ions, v u les 
g r á c e s de choix dont i l m'a favor isée . Ma peine 
devenait tres \ i v e , q ü a n d le Seigneur me d i t : 
« T u sais déjá les fiangailles q u ' i l y a entre m o i 
et t o i ; des lors ce que j ' a i est á t o i ; je te donne 

(1) I I s'agit du monastére de Paterna, pres de Séville. 
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done tous les travaux et tontes les soufTrances 
que j ' a i e n d u r é e s ; tu peux demander á mon Pé re 
tout cela comme u n bien propre. » J'avais dé já 
entendu d i r é que nous en sommes participants, 
mais je l 'appris alors d'une maniere bien supe-
rieure. I I me sembla que j ' é t a i s en possession.de 
richesses d u plus haut p r i x . Je ne saurais expr i -
mer i c i avec quel amour me fut a c c o r d é e cette 
faveur. 11 me semble que la personne d u P é r e 
avait cela pour ag réab le , et depuis lors je regarde 
les souffrances de Notre-Seigneur sous u n j o u r 
tou t different; je vois en elles u n bien á m o i , et 
ce m'est d 'un secours tres p r é c i e u x ( i ) . 

X L I V . l575. SÉVILLE. 

Je dé s i r a i s rendre quelque service á Notre-
Seigneur dans une circonstance q u i se p r é s e n t a i t ; 
a p r é s ref lexión, j e m'en jugeai b ien incapable, et 
j e dis en m o i - m é m e : Pourquoi, Seigneur, vou-
lez-vous mes ceuvres? 11 me r é p o n d i t : Pour voir 
ta volonté, ma filie. 

(1) La Sainle parle également de cette faveur dans son 
Chaleau de l'áme, VI, chap. 5. 

http://possession.de
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X L V . — iByB. S E V I L L E . 

Le Seigneur m'avai t d o n n é u n j o u r une l u m i é r e 
toute spécia le sur u n poin t que j 'e ta is tres heu-
reuse de comprendre; or, peu de jours a p r é s , le 
souvenir s'en eííaga subitement, et je ne pouvais 
plus me rappeler ce que c 'elai t ; comme j e m ' y 
appliquais de nbuveau, j ' entendis ceci : Tu sais 
déjá que je te parle de temps en temps; n'omets 
done point d'écrire ce que je le dis : alors méme 
que tu ríen retirerais pas de proftt, cela pourra 
étre utile á d'autres. Je me demanda! alors s i , á 
cause de mes p é c h é s , j ' a l l a i s inspirer aux autres 
la crainte de Dieu et me perdre m o i - m é m e ; i l me 
r é p l i q u a : Ne crains pas. 

X L V L — 1575. S E V I L L E (1). 

Je jouissais u n j o u r , dans le recueil lement, de 
cette compagnie que j ' a i toujours en m o n á m e ; 
i l me semblait que Dieu s'y t rouvai t de telle 
sorte que j e songeais á cette parole de saint 

(1) laformations de Valladolid — Marie-Baptisle, 1610. 
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Fierre : Vous étes le Christ, fils du Dieu vivant, 
car Dieu étai t v ra iment v ivant en m o i . Gelte 
v i s ión ne ressemble pas aux autres; elle eleve la 
puissance de la f o i ; on ne saurait douter que la 
T r i n i t é est en notre ame par une p r é s e n c e spe-
ciale, par sa puissance et par son essence. Cette 
vis ión est e x t r é m e m e n t avantageuse pour faire 
entendre une telle v é r i t é . Gomme j ' é t a i s tout 
é t o n n é e de vo i r une si haute Majesté dans une 
c r é a t u r e aussi vi le que m o n ame, j ' entendis cette 
parole : Ton ame n'est pas vile, ¡na filie, car elle 
est Jaite á mon image. J 'entendis en outre, p l u -
sieurs autres choses sur le m o t i f pour lequel 
Dieu met ses complaisances dans les ames p l u t ó t 
que dans les autres c r é a t u r e s , mais elles sont tres 
é l evées ; si m o n entendement les a comprises sur 
I 'heure, 11 est incapable d'en donner une idee. 

X L V I I . — 1675. SÉVILLE (1). 

J 'avais é p r o u v é u n tel chagr in de lamalad ie de 
notre P é r e que j ' e n p e r d á i s le repos. Or, u n j o u r 

(1) Copie de Marmol, k Saint-Joseph d'Avila, et Peregri­
nación de Anastasio, dial. 16. 

11 
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aprés la c o m m u n i o n j e suppliais avec instance 
le Seigneur q u i me l'avait d o n n é pour guide de 
daigner me le conserver et Notre-Seigneur me 
dit : Ne craíns pas. 

X L V I I I . — 1576. SÉVILLE. 

U n j o u r , j e c o n s i d e r á i s en m o n á m e cette pre-
sence des trois Personnes divines . La l u m i é r e 
était tel lement vive, q u ' i l n 'y avait n u l doute que 
ce ne fút la le Dieu vivant , le vrai D i e u ; on me 
donnai t en m é m e t e m p s á comprendredeschoses 
que je ne puis expliquer. Entre autres choses, on 
me mon t r a i t comment la Personne du F i l s s'est 
i n c a r n é e , et non les deux autres. Je ne puis , je 
le r épé te , r ien expr imer de tout cela; quelques-
unes de ees choses se passent tel lement dans 
l ' i n t ime de l ' á m e que l 'entendement semble 
comme une autre personne q u i dor t ou est á 
m o i t i é endormie, et s ' imagine entendre quelques 
paroles. Je songeais combien la vie est amere, 
puisqu'elle nous e m p é c h e de nous t e ñ i r toujours 
dans une si admirable compagnie, et je disais 
i n t é r i e u r e m e n t : Seigneur, donnez-moi quelque 
moyen de supporter cette vie. Le Seigneur me d i t : 
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Sache, ma filie, quapres cette vie, tu ne pourrais 
plus me servir comme mainisenant; que tu manges 
ou que tu dormes, quoi que tu Jasses, Jais-le par 
amour pour moi, comme si tu ne viváis plus toi-
méme, mais moi en toi; cest la ce qua proclamé 
saint Paul. 

X L I X . — 1575. S E V I L L E . 

U n aulre j o u r a u s s i t ó t a p r é s ' l a c o m m u n i o n , i l 
me fo t d o n n é d'entendre comment le corps sacre 
du Christ est regupar le P é r e É t e r n e l au-dedans 
de notre ame ; j e coraprends et j e vois que les 
trois Personnes divines sont la, et que le Pé re a 
pour souverainement a g r é a b l e l 'offrande que 
nous l u i faisons de son F i l s , en q u i i l me t toutes 
ses dé l ices et complaisances; j e veux d i r é ici-bas, 
car la Sainte H u m a n i t é de Notre-Seigneur n'ha-
bite pas notre á m e , mais seulement sa D i v í n i t é ; 
cette offrande, le Pére l'accepte et l ' ag rée d'une 
m a n i é r e ineffable; en retour, i l nous enr ich i t des 
plus hautes g r á c e s . Je compr is , de p lus , q u ' i l 
accepte le sacrifice de l 'antel , alors m é m e que le 
p r é t r e serait en é ta t de p e c h é ; mais dans ce cas, 
celui-ci ne re^oit pas les faveurs réservées aux 
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ames qu i sont en é ta t de g r á c e . Cela ne vientpas 
de ce que ees faveurs celestes perdent de leur 
forcé, car elles p r o c é d e n t de l 'acceptation du 
sacrifice l u i - m é m e par le P é r e ; mais p l u t ó t des 
mauvaises dispositions de celui q u i doi t les 
recevoir. Ce n'estpas, non plus, la faute d u soleil 
s ' i l ne resplendit pas quand ses rayons lombent 
sur de la poix , comme quand i ls tombent sur le 
cr is ta l . Dans le cas oü je m'expliquerais mainte-
nant sur ce point , j e ferais bien comprendre ma 
p e n s é e ; i l est i m p o r t a n t de savoir comment cela 
est; c a r i l y a en nous deprofonds secrets lorsque 
nous recevons la c o m m u n i o n . I I est regrettable 
que notrecorps oppose tantd'obstacles á l a j o u i s -
sance de cette faveur. 

Autres Visions ( i ) vers 1575 
Se trouvant un jour de la Féte-Dieu devant le 

Saint-Sacrement exposé, elle v i t l e Sauveur descen­
dre de la custode et se diriger vers elle. 11 paraissait 
triste et avait la tete ensanglantée . I I l u i dit : Ce 
sont les chefs de mon Église qui m'ont mis en cet état. 

Elle avait omis u n jour de diré quelque chose á 
son confesseur; je ne sais plus si c'était une faute 
ou quel mot i f elle avait eu d'agir ainsi. Or, Notre-
Seigneur l u i di t de ne plus faire cela, car ce serait 
un signe qu'elle le cacherait également á Sa Majesté, 
si elle le pouvait. 

(0 Informations, Valladolid — Marie-Bapliste. — Cf. La 
Fuente, t. II Apéndices, sección 4", n. 76. 
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L. — l575. SÉVILLE ( i ) . 

Dans l'octave de la Toussaint, j 'avais p a s s é deux 
ou t ro is jours tres p é n i b l e s au souvenir de mes 
grands peches ; j ' é p r o u v a i s , enoutre , de tres vives 
craintes au sujet des perseculions q u i m'at ten-
daient, craintes q u i n'avaient d'autre fondement 
que les calomnies dont on a l la i t me no i rc i r , 
et j e ne sen tá i s pas ce conrage dont j e suis o r d i -
nairement a n i m é e quand i l s'agit desouffrir pour 
Dieu (2). Je faisaiscependant des efforts pour me 
s t imule r et je produisais des actes de g é n é r o s i l é , 
car je voyais quels f ru i ts j ' e n pourrais r e t i r e r ; 
n é a n m o i n s , toutcela me servait de peu ; la crainte 
ne me qu i t t a i t pas. C'étai t u n combat te r r ib le . 
Soudain, mes regards tombent sur une lettre o ü 
m o n bon P é r e (3) rappelle la parole de saint Pau l : 
Dieu ne permet pas que nous soyons tentés au-delá 
de ce que nous pouvons souffrir. Cette parole me 

(1) Copie de Marmol. 
(2) Une novice du couvent de Séville avait dénoncé a 

rinquisition la Sainte et toute la communauté. — Cf. Fon-
dations, c. 2 5. 

(3) Le P. Gratien, 
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soulagea beaucoup, mais ne calma pas toutes 
mes apprehensions. L e j o u r suivant, j e fus m é m e 
tres afíligée de me trouver sans le secours de ce 
Pé re . Je n'avais personne á q u i recourir dans 
cette t r i bu l a t i on : j e me voyais dans u n grand 
isolement. Une chose enco ré augmentai t m a 
peine, c'est que je n 'ai p lus personne, excep té 
l u i , q u i puisse me consoler. Comme i l devait é t re 
habi tuel lement absent, m o n c h a g r í n é ta i t p r o -
fond. 

Le soir suivant, je pr is u n l iv re et j e lus une 
autre p a r o l é de saint Paul q u i m'apporta quelque 
consolation. 

Me t rouvant u n peu recueillie, je c o n s i d e r á i s 
quelle p r é s e n c e i n t i m e j ' avais p r é c é d e m m e n t de 
Notre-Seigneur, q u i me semblait si v é r i t a b l e -
ment le Dieu v ivant . Je m'entretenais de cette 
p e n s é e , quand le Seigneur m'apparut dans une 
v i s i ó n i n t e l l e c t u e l l e a u p l u s i n t i m e d e m o i - m é m e , 
comme du cote du coeur, et me d i t : Je suis la, 
mais je veux que tu voies le peu dont tu es capable 
sans moi., 

A u s s i t ó t , je recouvrai m o n assurance, et toutes 
mes craintes furent d i s s ipée s . Le soir m é m e , á 
Matines, le Seigneur m'apparut dans une v i s ión 
inlellectuelle si élevée qu'elle me semblait pres-
que imaginat ive ; i l se plaga dans mes bras, de 
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la m é m e maniere qu'on le r e p r é s e n t e dansla c i n -
q u i é m e douleur de la Sainte Vierge ( i ) . 

J'etais tres troublee de cette v i s ión , q u i se 
manifestait bien év iden l e et tellement r a p p r o c h é e 
de m o i queje me d e m a n d á i s si ce n ' é t a i t pas une 
i l l u s ion . Le Seigueur me d i t : iVe t'élonne pas de 
cela, car l'union de mon Pére avec ton ame est 
incomparablement plus grande. Cette v i s ión a 
d u r é j u s q u ' á ce momen t . Ce que j ' a i d i t deNotre-
Seigneur m'a d u r é plus d 'un mois , mais c'est 
dé já p a s s é . 

L I . NOVEMBRB ib^b. SÉVILLE. 

J ' é t a i s , un soir, dans une profonde a í í l i c t ion , 
parce que depuis longtemps j e ne recebáis 
aucune nouvelle de m o n P é r e (2), et q u ' i l ne se 
t rouvait pas enco ré bien por tant la d e r n i é r e ibis 
qu ' i lm 'ava i t écr i t , Cetlepeine m ' é t r e i g n a i t m o i n s 
que celle que j 'avais eue tout d 'abord de son 

(1) La Vierge des Douleurs est tres honorée en Anda-
lousie. II s'agit ici non de la cinquiéme, mais plutót de 
la sixiéme douleur. Gf. P. Silverio. 

(a) Le Pére Gratien. La Peregr., dial 16, met ici : notre 
Pére. 
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m a l et j ' é t a i s confiante; d 'ai l leurs, j e n 'a i j a m á i s 
depuis lors é p r o u v é la m é m e peine. N é a n m o i n s , 
la p r é o c c u p a t i o n m ' e m p é c h a i t de faire oraison. 
Or, ce P é r e m'apparut tout á coup. La v i s ión fut 
de telle sorte qu'elle ne pouvait é t re l'oeuvre de 
l ' i n i ag ina t ion . Une l u m i é r e se r é p a n d i t dans m o n 
i n t é r i e u r : j'aper<;us le Pé re q u i venait par le che-
m i n , tout j oyeux ; son visage é ta i t blanc, ce q u i 
provenait sans doute decette l u m i é r e . D 'a i l leurs , 
i l me semble que tous les habitants du ciel sont 
resplendissants: j e me suis d e m a n d é si la blan-
cheur d u visage des saints ne vient pas de l 'éclat 
et de la l u m i é r e que r é p a n d Notre-Seigneur, J'en-
tendis alors cette parole : Dis-lui de commencer 
immédiatement sans crainte aucune; la victoire 
est a lui ( i ) . 

Le lendemain de son a r r ivée , j e m'occupais, 
le soir, á remercier Notre-Seigneur de toutes les 
g r á c e s dont j 'avais été c o m b l é e , quand Sa Majesté 
me d i t : Que me demandes-tu, ma filie, que je ne 
Jasse? (a) 

(1) Le P. Gratien ajoute(Peregr. de Anast.) : « Geci eut lieu 
a l'époque oü j'avais regu le Bref du Nonce Ormaneto et les 
lettres du roi pour faire la visite des Carmes chaussés de 
l'Andalousie auxquels je venáis montrer ce Bref á Séville. 
J'avais été malade, il est vrai, mais pas gravement. » 

(2) Copie d'Avila; celle de Toléde dit : que je n'aie déjá 
fait. 
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L I I . . 21 NOYEMBRE ib'jb. SÉVILLE. 

Le j o u r oú Fon presenta le Bref, j e me t r o u -
vais dans une telle a í í l i c t ion que j ' e n é ta i s toute 
t r o u b l é e , et que je ne pouvais pas m é m e f a i r e u n e 
p r i é r e vocale. On é ta i t venu me d i r é que notre 
Pé re courai t u n grand danger, qu 'on ne le lais-
sait pas sor t i r et q u ' i l y avait beaucoup de 
t u m u l t e . J'entendis alors oes paroles : O Jemme 
de pea de Joi, sois tranquille; les choses sont en 
trhs bonne voie. C 'é ta i t le j o u r de la P r é s e n t a t i o n 
de Notre-Dame, en i575. Je r é s o l u s , si la Sainte 
Vierge obtenait enfin de son Fi ls que nous nous 
vissions, notre Pé re et nous, de l iv ré s de ees r e l i -
gieux ( i ) , de demander á Sa P a t e r n i t é qu 'on cele-
b r á t tous les ans cette féte avec s o l e n n i t é dans 
nos m o n a s t é r e s de C a r m é l i t e s d é c h a u s s é e s (2). 

( i ) Les Carmes mitigés. 
(a) La Peregrinación donne les détails suivants : « Quand 

je présentai le Bref concernant la visite aux Carmes chaus-
sés de Seville, ils refuserent d'obéir; je les déclarai alors 
excommuniés. Ils sortirent du chapitre en poussant de 
grands cris et en faisant du tapage; puis ils ferméreut les 
portes du couvent; je crus alors que je ne pourrais leur 
échapper. Mais je pus faire envoyer un message á l'arche-
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A u moment o ü j e p r e ñ á i s cette r é s o l u t i o n , je ne 
me rappelais pas avoir entendu q u ' i l devait l u i -
m é m e é t ab i i r cette féte dont j ' avais eu la YÍSÍOII. 
En relisant maintenant ce pet i t cahier, j é me suis 
d e m a n d é si cetle féte n ' é t a i t pas celle de la P r é -
sentation. 

L U I . — 1675 o u 1676. S K V I L L E OU TOLÉDE. 

Me trouvant un j o u r en oraison, je sen t í s m o n 
ame si unie á Dieu et perdue en l u i que le monde 
semblai t disparaitre pour m o i ; i l me f u t d o n n é 
alors de comprendre, d'une maniere que j e ne 
saurais óub l i e r , ce verset du Magníficat : Et 
exaltavit spiritas nieus. 

véque de Séville, car les religieux qui étaient restes hors 
du couvent, voyant la porte fermée et tout ce tapage, s'a-
dressérent á lui. Aussitot i'archevéque ayant envoyé quel 
qu'un, on ouvrit les portes, et Je sortis en liberté. » 
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L I V . l576. TOLEDE ( i ) . 

Je p e n s á i s dans une circonstance au projet 
qu 'on avait de d é t r u i r e ce m o n a s t é r e de C a r m é -
lites dechaussees (2), et je me d e m a n d á i s si Fon 
n'avait pas pour bu t d 'arr iver peu á peu á les 
d é t r u i r e lous. J'entendis alors : C'est la ce que 
l'on voudrait; mais on ne le verra pas; c'est toat 
le contraire qui aura lieu. 

I x V . — AOUT 1576. T O L B D E . 

J'avais c o m m e n e é á me confesser á que lqu 'un 
de la v i l l e o ü j e suis p r é s e n t e m e n t (3). A p r é s 
m'avoi r m o n t r é beaucoup de d é v o u e m e n t et 
m 'avo i r p r o u v é sa bonne v o l o n t é depuis q u ' i l 
s 'étai t c h a r g é de m o n ame, i l cessait de ven i r 
m'entendre. Me trcnivant u n soir en oraison et 

(1) Yépos, Vida, í. II , ch. 28 (Eugenio de Ocho, Paris), 
suppose cette relation écrite a Toléde, bien qu'elle paraisse 
l'avoir été á Séville. 

(2) II s'agit vraisemblablement du couvent de Séville, 
et non de celui de Tolede. 

(3) Diego Yépés, prieur des religieux hieronymites de la 
Sisla, á Toléde. — Cf. Letlre de la Sainte au P. Gralien, 
septembre 1676. 
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c o n s i d é r a n t le vide que son absence me causait, 
j e compr is que Dieu l ' e m p é c h a i t de venir, parce 
q u ' i l me convenait de t ra i ter des i n t é r é t s de m o n 
á m e avec u n autre confesseur de la m é m e loca-
l i té ( i ) . Pour m o i , j ' é t a i s c h a g r i n é e d'avoir á me 
faire c o n n a í t r e á u n nouveau confesseur, q u i 
p e u t - é t r e ne me comprendrai t pas et me jet terai t 
dans le t rouble , tandis que je laisserais u n ami 
d é v o u é . Cependant, j e ne pouvais n i le voi r n i 
Ten t e n d r é p r é c h e r , sans é p r o u v e r ' u n conten te-
ment s p i r i t u e l ; j e voyais, i l est vra i , u n i n c o n v é -
nient á m'adresser a l u i , parce q u ' i l é t a i t tres 
o c c u p é . Le Seigneur me d i t : Je ferai en sorte 
qu'il fécoute et te comprenne : expose-lui toutes 
les dijficultés de ton áme : il te sera de quelque 
secours dans tes épreuves. Cette d e r n i é r e parole 
fut dite, je pense, parce que j ' é t a i s alors tres fa t i -
g u é e de me trouver a b s e n t é de Dieu . Sa Majesté 
me d i t e n c o r é en cette circonstance : Je vois bien 
l'épreuve oü tu es-; mais il ne peut en étre autre-
ment, tant que ta seras dans cet exil; tout cela est 
pour ton plus grand bien. Cette parole me con­
sola beaucoup. Les choses se sont pas sées 

(i) Le docteur Vélasquez. Gf. Lettrcs, 1. c.— Devenu evé-
que d'Osma, il continua á s'intéresser á la Sainte et á la 
reforme du Carmel, comme il l'a prouvé á la fondalion de 
Soria. Gf. Fondations, ch. 3o, et la fíelalian VIH", p. 85. 
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comme elles m ' o n t é té a n n o n c é e s . Ce nouveau 
confesseur est heureux de veni r ; i l dispose son 
temps pour cela; i l a compr is m o n á m e , et m'a 
été d 'un secours p r é c i e u x . C'est u n grand t h é o -
logien et un sain t. 

L Y I . til NOVEMBRE 1576. T o L E D E . 

U n j o u r de la P r é s e n t a t i o n , je recommandais 
avec instance á Dieu une personne. I I me sem-
bla i t que ses richesses et l a l i b e r t é dont elle 
jouissai t é t a i en t un obstacle á la s a in t e t é que j e 
lu í d é s i r a i s ; je voyais par ailleurs qu'elle avait 
peu de s a n t é , et qu'elle t rava i l la i t beaucoup au 
salut des á m e s . J'entendis alors : Elle me sert 
trhs fidUement; mais c'est une grande chose de 
me suivre dans le dénúment complet oü je me suis 
trouvé sur la croix. Dis-lai d'avoir con/iance en 
moi. Cette d e r n i é r e parole faisait a l lus ion á la 
p e n s é e que j 'avais eue que cette personne, á cause 
de sa mauvaise san té , ne pour ra i t mener une vie 
aussi parfaite. 
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L V I L — 1676. TOLÉDE. 

Je c o n s i d e r á i s , u n j o u r , la peine que j 'avais 
d 'é t re ob l igée de manger de la viande et de ne 
pas faire p é n i t e n c e , quand j ' en tendis : C'estquel-
quefois plus par amour-propre que par désir sin-
chre de pénitence. 

LVIIT. — 1676. T O L E D E . 

U n j o u r , j e pleurais a m é r e m e n t mes p é c h é s , 
quand Dieu me d i t : Tous tes péchés sont devant 
moi, comme s'ils navaient jamáis existé; il te jaat 
maintenant prendre courage; car tu n'es pas á la 
fin de tes épreuves. 

L I X . — V E R S 1576. 

VISION ET RECOMMA.NDATION DE SAINT ALBERT ( I ) 

Ma filie, i l est néces sa i r e de s é p a r e r le g ra in de 
la pai l le . 

(1) La Soeur Marie de la Croix a déposé au Proces de 
Valladolid, iBgS-iGio, que peu de jours avant de mourir 
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L X . — 6 J i m 1579. AVILA, ( I ) . 

La veille de la Pen t ecó t e , je me Irouvais dans 
l 'ermitage de Nazareth, á Saint-Joseph d 'Avi la . 
Je me rappelais une tres grande g ráce dont 
Notre-Seigneur m'avai t favor isée environ v ing t 
ans auparavant, á parei l j o u r (2), quand j e fus 
saisie d 'un te l t ransport et d'une telle ferveur 
spi r i tuel le q u e j e tomba i dans u n raAdssement. 
A u m i l i e u de ce recueil lement profond, j ' en tendis 
de Notre-Seigneur les paroles suivantes : T u 
d i r á s de ma part aux Peres Carmes d é c h a u s s é s 
de s 'appliquer á garder qnatre choses; tant qu ' i l s 
y seront fidéles, cette Reforme ira toujours gran-
dissant, mais le j o u r oú ils ne s'y conformeront 

la Sainte lui raconta que saint Albert lui était apparu et 
lui avait fait cette révelation, et que, comme elle n'en 
comprenait pas la signification, elle en avait parlé le jour 
suivant á son confesseur; ayant vu clairement alors qu'il 
s'agissait de séparer les Carmes de la réforme d'avec les 
autres, elle s'était appliquée de suite á réaliser ce pro-
jet. 

(1) La Sainte a laissé au moins trois autographes de 
cette relation : le premier se trouve á l'Escurial, intercalé 
dans le livre des Fondations, le second au raonastére des 
Garmélites (Corpus-Christi), a Alcalá de Henares, et le troi-
siéme au monastére des Garmélites de Ghiaia, Naples. 

(a) Gf. Vie, c. 38. 
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plus, qu ' i l s sachent qu ' i l s d é g é n é r e n t de leur 
ferveur p r i m i t i v e : 

La p r e m i é r e , que les s u p é r i e u r s aient u n i f o r -
m i t é de vues; 

La seconde, que, malgre le grand nombre de 
m o n a s t é r e s , i l y ait peu de rel igieux dans cha-
c u n ; 

La t r o i s i é m e , que les re l ig ieux aient peu de 
rapports avec les personnes d u dehors, et e n c o r é 
pour le seul bien dos ames; 

La q u a t r i é m e , qu ' i l s p r é c h e n t plus par les oeu-
vres que par les paroles. 

Cela arr iva en l ' année 1679, et comme c'est la 
p u r é Yerité, je le signe de m o n n o m . 

THERÉSE DE JESÚS. 



APRENDICES 

I . — Memoire 
du P. ÍBAGNÉS, O. P. 

sur 

TEsprit de sainte Thérése 





INTRODUGTION 

Ce memoire est du P. Ibagnés , de l'Ordre de Saint-
Dotninique (Gf. Historia del Carmen Descalzo, l . V, c. vir, 
Jerónimo de San José — a la Bibl . de Saint-Isidore, 
Madrid) ( i ) . Theresita, niéce de la Sainte, avait sígnale son 
existence dans les Informations d'Avila 1610, pour la cause 
de sa tante. Elle nous y rácen te que le P. Ibagnés l'a 
composé pour prouver dans une r e u n i ó n de personnages 
doctes et graves que la Sainte était vraiment guidóe par 
Dieu. Ge travail doit se rapporter á l 'année i563 ou 1564 (2). 
C'est peu t - é t r e le memoire le plus important qu i ait 
j amái s été composé en faveur de la sainteté de la ré fo r -
matrice du Garmel. 11 est m é m e d'autant plus remarquable 
q u ' i l fut rédigé vingt années ayant la mort de la Sainte 
et á une époque oü les faveurs dont elle se disait l'objet 
é ta ient sé r ieusement discutées par les théologiens . Nous 
sommes d'autant plus heureux de le publier q u ' i l est á 
peine connu. 

Le P. Ibagnés, aprés avoir prononcé ses voeux de re l ig ión 
au couvent des Dominicains de Salamanque, le 5 avr i l 
i54o, fut professeur de Théologie á Avila et recteur a 
Valladolid. I I mouru t le a février i565 á Tríanos, province 
dé Léon. 

La Sainte le consulta en i56i sur le projet de la Reforme 
du Garmel. Elle en regut les plus préc ieux encourage-
ments, ainsi que l'ordre d'écrire sa Fie. Elle se plait , au 
chapitre X X X I I I de son récit , á faire I 'éloge de sa haute 
vertu, et au chapitre XL elle raconte comment elíe le v i t 
entrer au ciel, saris qu ' i l passát par le purgatoire. 

(0 Gf. M. Mir . , I , 779, et P. Silv. t. I I , ap. x m , p. i33. 
(2) Gf. les trois premiéres Relations du présent tome I I I . 



MÉMOIRE 
SUR L'ESPRIT DE SAINTE THÉRÉSE 

11 y a dans la ville d'Avila une nouvelle maison 
de rellgieuses déchaussées de l'Ordre du Carmel, 
qui sont pauvres et vivent d ' aumónes . Elle a été 
fondee et elle existe gráce á Finitiative d'une r e l i -
gieuse du monas té re de Flncarnation qui se trouve 
dans la m é m e ville e tqu i est du m é m e Ordre. Cette 
dame, qui s'appelait p récédemment doña Thérése 
de Ahumada, porte aujourd'hui le nom de Thérese 
de Jésus . Elle est native de cette ville et descend des 
chevaliers dont elle porte le nom. Cette dame re^oit 
tant de visions, elle donne des preuves si claires 
de la plus haute sainteté qu'on en est dans la plus 
vive admiration. Comme c'est une chose si peu 
connue, surtout á notre époque, que la vertu et le 
progrés spirituel dans un degré aussi é tonnant , i l y 
en a qui disent que c'est la une oeuvre du démon et 
tres dangereuse. D'autres, plus avises, n'osent pas 
la condamner et se demandent si c'est Dieu qui 
agit en elle, ou si c'est la une il lusion du démon . 11 
y en a d'autres qui regardent cette dame comme 
une tres grande servante de Dieu. Toutefois, cette 
opinión est basée plutót sur l'afTection qu'on l u i 
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porte, que sur des raisons capables de prouver cette 
estime et cette maniere de voir. Aussi n'y aura i t - i l 
d'autre but, en éclaircissant cette question, que de 
confirmer dans la vérité ceux q i i i y sont, et de 
dé t romper ceux qui ne voient pas clairement ou 
n'arrivent pas á comprendre ce qui en est, qu ' i l 
me parait tres légit ime de faire un petit travail pour 
mettre aujour ees choses, d'autantplus que, si elles 
sont vraies et viennent de Dieu, ce sera pour la plus 
grande gloire de Sa Majesté, qui opere des ceuvres 
si héroiques dans une femme si faible et si infirme. 
Ce sera, en outre, un stimulant pour nous, les fai-
bles et les imparfaits; car nous nous efíbreerons de 
servir Dieu, en voyant combien de merveilles i l opere 
sous nos yeux dans une personne plus faible que 
nous. De plus, notre mémoi r e se rappellera les tre-
sors que Sa Majesté communiquait dans ees heureux 
temps qui nous ont precedes et oú i l y eut tant de 
saints. J'ajoute que si cette religieuse est une sainte, 
i l y aura un grand avantage pour nous á nous 
recommander á ses priéres et á profiter de son cre-
dit auprés de Dieu. 

Bien que ees motifs soient suíFisants pour reson­
dre cette difflculté, i l s'en oífre encoré un autre tres 
important, c'est qu ' i l est nécessaire pour tout chré-
tien avisé, et tres diñicile, d'indiquer comment on 
connait ceux qui vraiment ont des visions et révé-
lations de Dieu, ou comment on découvre qu ' i l y a 
i l lusion soit chez nous, soit chez les autres. 

Cette servante de Dieu, doña Thérése de A.humada, 
a commencé des l'enfance á donner des marques 
de profonde piété . Sa Majesté a jeté les yeux sur 
elle, pour la retirer du monde, et l'appeler á le 
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servir l u i -méme dans la religión, loin des conver-
sations du siécle. Toüte jeune encoré, elle entend 
parler, á la maison paternelle, du ciel et de la joie 
immense qui y est reservee aux bons comme aussi 
des tourments affreux qui attendent les méchan t s . 
Elle entend, en outre, parler des martyrs qui par 
leurs souffrances -ont obtenu une si belle gloire. 
Voilá pourquoi elle congut le désir de s'en aller au 
pays des Maures, afín d'y endurer la mor't pour 
Notre-Seigneur. Voyant qu ' i l ne l u i était pas permis 
á cause de son jeune age d'exécuter un tel projet, 
elle se retirait á un ja rd in de la maison paternelle 
et y bátissai t des ermitages pour se séparer du 
monde. Elle le faisait en compagnie de jeunes filies 
de son áge qui n'avaient pas des vues aussi élevées 
qu'elle, mais recherchaient la vanité si en vogue chez 
les grandes et les jeunes personnes. 

Ses désirs de perfection n'ont pas re^u d'accrois-
sement jusqu ' á l 'áge de dix-neuf ans. A cette épo-
que, Dieu daigna se servir de l'exemple d'une sainte 
religieuse pour l'amener á entrer au monas té re de 
Flncarnation d'Avila ( i ) . Une fois la, elle s'entretint 
dans une foule de bons désirs, mais elle eut aussi 
beaucoup d'obstacles qui l u i venaient ou de ce 
qu'elle ne s'adonnait pas assez á l'oraison, ou de ce 
qu'elle ne regardait pas comme mauvaises certaines 
conversations qui l 'empéchaient de traiter avec Dieu 
et de jou i r pleinement de l u i . Enfin elle vit ce qui 

(i) G'est alors qu'elle dut concevoir l'idée d'étre reli­
gieuse. Mais en réalité elle avait vingt et un ans et demi 
lorsqu'elie prit l'habit de carmélite. La sainte religieuse 
dont i l est ici question s'appelait doña Jeanne Suarez. 
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l u i convenait le mieux. Instruite par ses propres 
infirmités et par les conseils d'un Pére dominicain 
qui la confessait (1), elle comprit quel obstacle 
c'était, non seulement pour son avancement sp i r i -
tuel, mais encoré pour son salut d'entretenir beau-
coup d 'amit ié et de familiai'ité avec des personnes 
qui n 'é taient point complé tement á Dieu. Aussi, 
brisant toutes ees chaines, elle se ml t tout de bon 
á rexercice de l'oraison, et se l ivra á beaucoup de 
pénitences et de jeúnes rigoureux, comme aussi á 
une obéissance complete á son confesseur. D'aprés 
ce qui sera rappor té plus lo in , les saintes oeuvres 
de cette servante de Dieu durent étre n^mbreuses 
et tres parfaites, puisque Sa Majesté a da igné se 
communiquer si intimement á elle. 

Elle fut l'objet de faveurs tres spéciales. Par exem-
ple, i l l u i semblait, d 'aprés ce qu'elle éprouvai t , que 
Notre-Seigneur Jésus-Ghris t l u i parlait, qu ' i l l u i 
enseignait beaucoup de vérités, qu'on l u i révélait 
des mystéres et des choses tres cachees ou des éve-
nements futurs, concernant les hérésies qui rava-
geaient la France, ou certaines oeuvres qu'elle devait 
accomplir e l le -méme. 11 l u i semblait, en outre, que 
Dieu l u i commandait de diré certaines choses á ses 
confesseurs et á d'autres personnes. 11 l u i semblait, 
de plus, qu'elle avait á sa droite Notre-Seigneur 
Jésus-Ghrist , qui l'accompagnait pour la pro téger 
et la diriger. Cette servante de Dieu, se voyant si 
faible et si miserable, éprouvai t une peine extréme 
á la pensée qu'elle était trompee par le démon, puis-
qu'elle n'avait pu mér i ter tant de faveurs et de 

(1) Le P. Vincent Barón. 
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délices divines. Bien plus, elle se représenta i t ses 
peches et se figurait que c'était pour l'en punir 
que Dieu permettait qu'elle fút trompee et tour-
mentée . 

Ge qui l'entretenait, en outre, dans cette pensée, 
c'étaient les évenements qui eurent lieu alors dans 
ees royaumes. Des femmes et des personnes qui 
paraissaient tres saintes, ou qui f réquentaient beau-
coup les sacrements, furent déclarées trompeuses 
et héré t iques , et cela á tres juste t i t re . Le brui t se 
répandi t m é m e que certaines de ees femmes qui 
furent condamnées avaient été victimes des illusions 
et des áppar i t ions du démon, et que cela avait con-
t r ibué á leúr perte. AlUSSI ees évenements causaient 
une peine tres vive á cette religieuse, et elle gémis-
sait sur son sort. 

A ees craintes s'ajoutaient les peines qui l u i 
venaiént de ses eonfesseurs. lis lüi certifiaient que 
tout ce qu'elle éprouvai t était l'oeuvre du démon. 
Outre les eonfesseurs, i l y avait d'autres personnes 
tres vertucuses et tres adonnées á l'oraison, qui la 
critiquaient et assuraient qu'elle était trompee et 
qu'elle ne devait rien négliger pour sortir de cette 
voie. Tous d'un commun accord allérent la trouver 
aprés une grande conférence et l u i notifier leur avis. 
Aussi tous ceux qui furent mis au courant de cette 
affaire á Avila la condamnaient d'une fagon abso-
lue. 

Cette personne s'aflligeait encoré beaucoup, parce 
que, ma lg ré sa résistance auxvisions et aux raisons 
qui l u i étaient données au temps de l'oraison, elle 
ne pouvait les empéclier . Elle était done la plus 
angoissée du monde, en se voyant comme sans 



SUR L'ESPRTT DE SA.TNTE THÉRÉSE 171 

remede. D'un cóté, elle ne pouvait cesser d'ajouter 
foi á ses confesseurs ainsi qu'aux autres qu'elle con-
sidérait comme théologiens tres entendus dans les 
questions d'oraison, quand par ailleurs elle était á 
ses propres yeux tres ignorante et tres miserable. 
D'un autre cóté, quand elle était favorisée de ees 
ravissements, visions ou paroles divines, elle ne 
pouvait les éviter et s'imaginait que c'était á cause 
de ses péchés que Dieu la délaissait et voulait la 
chát ier . 

Dans ees ravissements i l semble que l 'áme aban-
donne le corps et ne s'occupe nullement d'agir avec 
ses sens; elle est comme enlevée, et cependant elle 
n'est pas séparéc de son corps. Gette sorte d'éléva-
tion se voit non seulement chez les bons oü se 
montre une opérat ion divine, mais elle a coutume 
de se produire aussi par l'oeuvre du démon. Voilá 
pourquoi ceux qui s'occupaient de cette religieuse 
n'arrivaient pas á se convaincre que ce qui se pas-
sait en elle était l'oeuvre de Dieu. 

Lorsqu'elle se trouvait dans l'acte de ees visions 
et de ees ravissements, elle avait, lu i semblait-il, une 
grande certitude que cela venait de Dieu et non du 
d é m o n ; mais en dehors de la, comme elle crai-
gnait Dieu et ne mettait nulle confiance en elle-
m é m e , elle regardait comme certain ce que les 
autres en disaient; et ees derniers tiraient méme de 
la un argument pour diré que c'était de l ' i l lus ion; 
car le démon parle bien souvent; i l dit qu ' i l est Dieu 
ou envoyé de Dieu, et c'est le moyen ordinaire dont 
i l se sert pour tromper les ámes qui ne se tiennent 
pas sur leurs gardes ; et si sous pretexte de faire du 
bien le démon arrive avec des conseils, des avis et 
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des tentations, i l cherche surtout á singer le bon 
ange par des visions et des appa r iüons . 

Voilá pourquoi les serviteurs de Dieu en question 
qui assuraient que ce qui se passait en doña Therése 
étalt i l lusion, et les autres qui , sans étre consultes 
sur ce point, l'avaient condamnée , ne manquaient. 
pas de raisons, m é m e assez fortes, pour amener 
celui qu i n'y ferait pas attention, á mépr iser la per-
sonne, objet de talles faveurs, et ses dévotions ( i ) . 

La premiére de ees raisons c'est qu'on voit je ne, 
sais combien d'illusions et de mensonges dans des 
personnes qui avaient, disaient-elles, des révélations, 
et á qui Dieu parlait. On a vu en m é m e temps des 
hommes doctes et religieux se tromper au point 
d'approuver ees visions, comme celle dont je parle le 
leur a m o n t r é . On pourrait nommer les personnes 
qui ont été trompees, et qui néanmoins avaient l'ap-
probation d'hommes de doctrine ; le monde a vu 
clairement leur i l lusion, et cependant ees visions 
semblaient de Dieu; car pour conflrmer la vérité, 
Dieu faisait, ce semble, des miracles. Ges illusions 
se voient spécialement chez les femmes et tres peu 
chez les hommes. Or comme la raison nous dicte 
que, quand i l s'agit d'approuver ou de condamner, 
i l faut se guider d 'aprés ce qui arrive c o m m u n é -
ment, i l semble qu ' i l faille condamner le cas dont 
nous nous oceupons, puisque Fon voit si ordinaire-
ment des dioses semblables accompagnées de 
moquerie et d ' i l lusion. 

La seconde raison, c'est que, comme les révéla­
tions et visions sont des faveurs que Dieu accorde 

( i ) Gf, Fie de la Sainte, ch. X X I I I - X X X . 
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ordinairement á ses serviteurs, á des hommes saints 
qui vivent dans une int ime familiari té avec l u i , 
nous devons, pour les bien reconnaí t re , suivre la 
doctrine et les a vis des saints; ainsi nous disons, 
quand i l s'agit de théologie, qu ' i l faut croire les 
théologiens; quand i l s'agit des dioses de la guerre, 
i l faut s'en remettre aUx chefs. Dans chaqué état , i l 
faut donner sa confiance á ceux qui s'en occupent 
et en ont l 'éxperience. Or les saints ont toujours 
enseigné qu'on ne doit accepter comme vraies que 
tres peu de visions et de révélations, et quand i l y 
en a une grande nécessité, tandis que ceux qui 
veulent grandir dans l'amour de Dieu, non seule-
ment ne les désirent pas, mais les fuient réguliére-
ment comme une chose dangereuse. Aussi beaucoup 
de serviteurs de Dieu ont á peine vu, d 'aprés ce 
qu'on peut en juger extér ieurement , des auges ou 
des dioses de Dieu, qu'ils n'ont pas voulu les rece-
voir, comme le Pére Jean Hurtado qui disait, lors-
qu'une de ees apparitions l u i vint au moment de 
l'oraison : « Je ne veux pas pour moi de ees fáveurs ; 
je crois tres bien sans ees miracles. >> Cassien. en 
outre, raconte quelques exemples de ce genre. 11 
suit de cette doctrine et de l 'expérience des saints 
que nous devons condamner ees visions et oes appa­
ritions, spécialement lorsqu'elles sont en nombre 
considerable- comme chez cette religieuse. 

La troisieme raison, c'est que c'est une chose trés 
certaine que ees visions et apparitions, si elles sont 
vraies, sont des miracles. Or, pour accepter un fait 
comme miraculeux, i l faut une grave nécessité. I I 
ne convient pas, en effet, que des faveurs si élevées 
se donnent sans qu ' i l y ait beaucoup de nécessité, 
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et c'est ce que Fon ne voit pas i c i . Le but principal 
des miracies est de conflrmer la foi et la doctrine 
qui est préchee au nom de Dieu, et tout cela ne se 
vérifie point dans une religieuse du cloitre, oü tout 
se passe entre Dieu et elle. Une grande publici té 
est requise pour les miracies afín de confirmer la 
foi contre les héré t iques . 11 en faut également pour 
confirmer une doctrine qui vient du ciel. Cela est 
d'autant plus vrai qu ' i l y a dans la Sainte Écri ture 
une défense pour les femmes d'enseigner. Aussi i l 
ne semble pas y avoir de raison pour que Ton 
reconnaisse si facilement aux femmes ce don de 
faire des miracies. 

La qua t r iéme raison qui a aussi beaucoup de forcé, 
c'est que non seulement les saints mais tous les 
savants sont tres peines que Fon publie les faveurs 
part icul iéres qu'ils regoivent de Dieu, et spéciale-
ment lorsqu'i l s'agit d'apparitions et de visions. 
Les saints, i l est vrai, en avaient souvent, mais 
lis veillaient avec soin á les teñir cachees; ils 
regardaient d'ailleurs comme certain que, s'ils les 
avaient manifestées, Dieu les aurait chátiés et 
prives de ees liantes faveurs. I I parait m é m e bien 
clair que Fhumil i té ne s'accommode pas avec la 
publication de faveurs si élevées que Dieu accorde 
en particulier á ses fideles serviteurs. L 'humili té , en 
effet, nous porte á désirer que tous nous regardent 
comme pécheurs et comme ayant offensé Dieu; les 
miracies et les merveilles sont un signe que nous 
sommes dans Famit ié et la gráce de Dieu. 

La derniére raison, c'est que cela peut étre un 
mensonge et une i l lus ion; et i l ne semble pas y 
avoir de moti f pour obliger de penser autrement; 



SUR L'ESPRIT DE SA.TNTE THÉRÉSE 175 

aussi ne doit-on pas regarder cela comme vrai . 
Quand pour certains motifs cela para í t vrai, que Ton 
n'admette pas ees motifs comme suffisants, car les 
illusions du démon sont de telle sorte qu'elles se 
présenterit si bien revétues des apparences du vrai, 
qu'elles semblent ne manquer de rien pour cela. 
Elles sont m é m e enveloppées de beaucoup de vérités 
afín de mieux insinuer le mensonge. Si á cela nous 
ajoutons que m é m e les méchan t s peuvent faire des 
miracles et posséder l'esprit de prophét ie , di t Notre-
Seigneur l u i - m é m e , i l n'y a plus aucun mot i f de 
regarder ees dioses comme vraies et faisant auto-
ri té . Nous devons done suivre ic i l 'expérience des 
anciens et leur doctrine, puisqu'ils ont eu tant de 
diíFicultés pour faire accepter des choses semblables 
comme vraies et saintes. 

Le sujet que nous traitons est deja connu depuis 
longtemps dans l'Eglise. I I semble que, dans beau­
coup de cas, i l y ait eu la m é m e cRose dont nous 
nous oceupons aujourd'Rui. Pour éviter des l o n -
gueurs, je me contente d'en rapporter une. G'était 
á l 'époque oü Fon célébrait le concite de Gonstance 
en Allemagne, i l y a environ cent cinquante ans. 
Dieu suscita á Sienne en ttalie un grand esprit d'o-
raison et une sainteté héro íque dans une femme, 
appelée Gatherine, qui a été ensuite canonisée ; i l 

. s'agit de sainte Gatherine de Sienne. Elle arriva á 
avoir une telle familiarité avec Dieu qu'elle raconte 
e l le -méme des choses qui semblent incroyables : 
elle ne mangeait point ; elle ne se nourrissait que 
de l'Eucharistie ; Notre-Seigneur l u i enlevait son 
coeur et l u i en donnait un autre^ et autres choses 
de ce genre que la raison repugne á admettre. En 
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apprenant cela, un écolátre de París, no inmé Gerson, 
r e n o m m é par sa vertu et par sa science^ qui nous a 
laissé beaucoup d'ouvrages de haute spiri tuali té, 
p r i t la plume pour la condamner; i l insista tres 
sér ieusement pour que Fon f i t le silence sur ees 
révélations et fut d'avis que le Concile interposát 
son autori té en condamnant et en réprouvant ees 
choses. Nous lisons, en outre, que d'autres person-
nages importants et plus rapprochés du Pape s'op-
posérent vivement á la bienheureuse. Gomme ils ne 
l'avaient pas trai tée en particulier, ils jugeaient ce 
qui se passait en elle d 'aprés leurs vues humaines; 
c'est pour cela que la vertu et ceux qui la pra t i -
quent sér ieusement sont d'ordinaire l'objet d'une 
grande contradiction. De plus, ees personnages se 
sont íixe comrne but principal de persuader aux 
autres que ees ámes étaient des trompeuses. Nous 
n'aYons pas vu, n i l u que quelqu'un adonné á la vie 
spirituelle et avancé dans l'amour de Dieu n'ait pas 
eu de contradicteurs cherchant á dé t ru i re l'estime 
et la bonne répu ta t ion dont ees bous jouissaient au 
mil ieu des hommes. Aussi ees gens si prudents á 
leurs propres yeux ont-ils été punis de leurs péchés. 
Gomme ils sont surpassés dans des biens aussi 
précieux que ees faveurs de Dieu, qu'ils sont animés 
de quelque jalousie et ne souffrent pas qu'on l'em-
porte sur r éminence de leur savoir et leur maniere 
de vivre, Dieu permet qu'ils soient t rompés , et per-
sécutent le bien, quoique ce soit avec un beau zéle. 
Quelques-uns ont coutume de donner leur avis 
dans des choses semblables contre la vérité. De la 
i l suit que si cette servante de Dieu est un objet de 
contradiction de la part de ceux qui la b láment , ce 
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n'est pas un mot i f pour qu 'un homme prudent traite 
d'illusions les faveurs que Sa Majesté l u i accorde. 
Cela est d'autant plus vrai que ceux qu i persevérent 
dans cette maniere de voir erronée, n'ont j amá i s 
par lé á doña Therése n i t ra i té avec elle, n i cherché 
á prendre des informations spéciales sur ees choses 
el les-mémes, mais se sont fait cette opinión par la 
voie vulgaire et en se basant sur quelques-unes des 
raisons que nous avons exposées. 

De plus, afin de mieux comprendre cette vérité 
que nous recherchons, i l faut considérer qu ' i l y a 
beaucoup de choses qui considérées en elles-mémes 
semblent mauvaises; et tout le monde les condamne; 
mais si on leur ajoute quelque circonstance, elles 
deviennent tres saintes et tres vertueuses. Ainsi, 
par exemple, est-il permis de prendre le bien d'au-
t rui? Tous répondent que c'est mal . Cependant si 
on ajoute que l 'on prend le bien d'autrui pour l 'a-
vantage du propr ié ta i re et l 'empécher de se tuer ou 
de tuer une autre personne, i l est clair que Fon fera 
une oeuvre tres sainte. De m é m e , si YOUS croyez 
facilement aux révélations et aux visions, ce n'est 
n i tres sage n i prudent; mais dans un cas particu-
lier et au mil ieu de certaines circonstances, ce sera 
tres juste. 

De plus, i l est nécessaire de considérer qu ' i l n'y 
a jamáis eu en ce monde une seule époque oü Notre-
Seigneur n'ait eu une grande in t imi té avec certaines 
ámes . I I leur exposait et leur révélait beaucoup de 
secrets et de choses qu ' i l devait faire. Cette vérité 
est abondamment prouvée par les révélations que 
Dieu, comme nous le lisons dans la Sainte Écr i ture , 
accordait á Abraham, ainsi qu'aux saints qui ont 
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vecu sous la lo i naturelle et la lo i ancienne, mais 
surtout sous la lo i de gráce oü i l y a eu un nombre 
inf in i de saints, de prophétes et de révelations. Le 
prophéte Amos en particulier est tres explicite. I I 
expose ses raisons pour prouver que Dieu l'a envoyé 
aux Juifs, leur donner des avis et les prevenir des 
chá t imen t s que 1c Seigneur leur reserve, et i l 
ajoute : Est-ce que Dieu par hasard fera une chose 
sans la révéler á ses prophétes et sans la leur com-
muniquer? G est comme s'il disait : Dieu a tant 
d'estime pour Fliomme, que comme l'homme 
éprouve tant de joie á connaitre les secrets et que 
c'est une marque d 'amit ié que de parler de ses inte-
réts et de ses secrets á un ami, Dieu a voulu faire 
de m é m e avec nous. De la i l suit que tant que le 
monde durera, i l ne manquera n i de prophétes n i 
d'amis de Dieu dans l 'Église. I I y en aura plus ou 
moins selon les ternps; mais i l y en aura toujours. 
Généra lement ceux á qui Dieu accorde de hautes 
faveurs sont des hommes trés adonnés á l'oraison, 
á la contemplation et á la quié tude . 

En outre, i l faut bien remarquer que, sans doute, 
dans les temps passés qui ont été plus rapprochés 
de la Passion de Wotre-Seigneur, i l y a eu un plus 
grand nombre de saints, et que ees saints en gene­
ra l é ta ient plus eleves et plus enrieláis des biens 
spirituels que ceux de notre triste époque. Nean-
moins, i l s'en trouve certainement quelques-uns, 
caches sans doute, et que Sa Divine Majesté neveut 
pas manifester au monde á cause de ses péchés, et 
qui sont aussi avances dans la vertu que plusieurs 
des saints des temps anterieurs et que méme beau-
coup d'entre eux. lis se l ivrent autant qu'eux á Fo-
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raison et se dévouent de toutes leurs forces au 
service de Sa Majesté. Dieu ne fait acception de per-
sonne. Mais de m é m e qu ' i l donne son amit ié á celui 
qui s'y prepare, et ne la donne point á celui qui ne 
veut nullement s'y préparer , de m é m e i l donne une 
gráce égale á ceux qui apportent une égale p r é p a -
ration, quels qu'ils soient, oü qu'ils soient et á quel-
que époque que ce soit. 

I I y a encoré une autre raison. Gomme Dieu 
donne des saints pour le bien de son Église, afin 
que par leurs priéres et leur intercession ils soient 
úti les aux autres et apaisent son courroux dont le 
monde est menacé , et comme ees nécessités existent 
également de nos jours et sont m é m e plus grandes 
que dans les temps an té r ieurs , i l convient á sa Pro-
vidence de donner á son Église des personnes qui 
l u i soient tellement intimes qu'elles l'apaisent au 
temps de ses nécessités. 

De ees considérat ions on tire une raison tres forte 
pour la question que nous devons traiter. Puisque 
Dieu a aujourd'hui quelques saints dans son Église, 
on aurait tort de s'offenser quand un saint en par-
ticulier est signalé par ceux qui le connaissent et 
ont traite avec l u i ; i l ne peut pas, en effet, y avoir 
de saints en général , sans qu ' i l y en ait quelques-
uns en particulier. Or s'il doit y avoir quelques 
saints, et si nous devons les reconnaitre comme 
tels, ceux-lá seront ceux qui donnent dans leur vie 
et leurs coutumes le plus de marques et de signes 
de sainteté . Et quand on doute si Dieu est vraiment 
l'auteur d'une révélation ou merveille que Pon nous 
rácente d'une personne, nous aurons une tres 
forte preuve qu'elle est vraie et vient de Dieu si 

i3 
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nous savons que cette personne vit dans une sérieuse 
perfection chretienne. 

Beaucoup ont écrit pour donner les signes aux-
quels on reconnait si l'esprit qui para í t bon Test en 
reallte, et si la révélation qui semble venir du ciel 
vient vraiment de Dieu. Malgré toute la doctrine 
que Pon a donnée , on ne peut pas bien préciser 
dans les cas particuliers, et beaucoup de ceux qui 
possédaient la doctrine nécessaire pour resondre 
cette diííiculté se sont trompes. Gerson, qui a le 
plus travaillé pour aplanir cette voie par la quan t i t é 
de documents qu ' i l a apportes, en est venu á sou-
rire des visions et révélaüons de sainte Gatherine 
de Sienne; i l se guidait par des raisons naturelles 
et les sciences humaines. Mais ees sciences ne sont 
pas suffisantes pour réprouver et condamner d'une 
fagon absolue des choses si merveilleuses. D'abord, 
parce qu ' i l y a beaucoup de choses cachees dans les 
sciences et que, ma lg ré toutes nos études, nous ne 
pourrons j amáis connaitre; celles m é m e que nous 
ignorons et qui passent chaqué jour par nos 
mains sont plus nombreuses que celles que nous 
connaissons; en second lieu, parce que Dieu opére 
dans ses saints beaucoup de choses miraculeuses 
qu i dépassent notre raison naturelle. Malgré tout 
cela, nous poserons certains jalons et principes tres 
certains; puis, nous en déduirons la vérité de ce que 
nous cherchons. 

Pour cela, i l faut comprendre que, ne pouvant 
connaitre le cocur de notre prochain en lu i -méme , 
n i le voir, nous devons chercher un autre moyen 
pour savoir s'il est bon ou mauvais. I I faut en exa-
miner les efTets et les fruits. Le médecin connait la 



SUR L'ESPRIT DE SAINTE THERÉSE 181 

maladie intér ieure du corps par ses effets ou le 
déréglement du pouls; de m é m e , la vérité in tér ieure , 
la santé de l 'áme se connaí t d'une certaine maniere 
par les oeuvres et la beauté de sa vie. 

I I faut considérer, de plus, que ees revelations et 
visions ne peuvent étre que bonnes et vraies ou 
mauvaises'et mensongéres , que le bon et le vrai 
viennent de Dieu, mais que le pecbe etle mensonge 
viennént du démon. Quand i l y a do.ute, on voit que 
cela vient de Dieu si on y trouve le cachet, la mar­
que de Dieu; au contraire, quand i l y a ruse ou 
astuce du démon, nous avons la preuve que la chose 
vient de l u i . 

Aussi nous établ i rons les regles suivantes pour 
arriver á un bon discernement : 

i0 Lorsque la personne qui re^oit ees révélations 
éprouve, dans le temps qu'elle en est favorisée et 
aprés , le mépr is d 'e l le-méme et la connaissance de 
ses fautes, quand elle se recomí a it plus faible et 
plus miserable que les autres, c'est un signe mani­
festé que cette révélation est vraie et vient de Dieu. 
Ge signe s'est t rouvé chez tous les serviteurs de 
Dieu qu ' i l y a eu dans le monde, et a fait défaut 
chez tous les mys t iñca teurs que le démon a t r om-
pés. Les vraies visions et révélations étaient une 
cause de bien et d'édiflcation pour le prochain; ce 
qui provenait du démon engendrait suííisance et 
admiration chez ceux qui en avaient connaissance, et 
rien plus. De m é m e que le feu chauffe et embrase 
par oü i l passe et que le froid glace et fait part ir le 
chaud, de m é m e quand Dieu se .manifesté á une 
áme par visión ou révélation, i l y met une em-
preinte de ce qu ' i l produit et désire, c 'est-á-dire de 
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rhumi l i t e et de l 'amour; le démon, au contraire, 
n'apporte que de l 'orgueil et du trouble. G'est ce 
que l'on voit clairement dans Notre-Dame et sainte 
Elisabeth, quand elles eurent leurs revelations. La 
Sainte Écr i ture nous dit que Notre-Dame sé troubla 
quand Tange l u i apparut et la salua. Elle se disait 
que cette ambassade solennelle et cette salutation 
dcpassaient, á son avis, sa digni té et ses méri tes . 
Sainte Élisabeth eut á -peine vu Notre-Dame que, 
remplie de l'esprit de révélation, elle dit qu'elle n 'é-
tait pas digne que la Mere de son Dieu vint vers 
elle. Mais c'est tout le contraire que Fon a vu chez 
les personnes qui ont été trompees par le démon et 
sont tombées dans l ' i l lusion. 

Seconde regle. Pour savoir si certaines visions et 
revelations sont de Dieu ou du démon , i l faut con-
sidérer si celui qui en est l'objet est por té , une fois 
qu ' i l les a reines, au recueillement et au dé tache-
ment de tout. S'il fuit alors le monde, ne l u i parle 
plus, ne l'estime plus, s'il le tient p lutót dans 
l 'oubli et le dédain complet, c'est un signe évident 
que ce qu ' i l a regu vient de Dieu et n'est pas une 
i l lusion. Mais quand ees visions et revelations sus­
citen! l'esprit d ' indépendance, portent á étre vu et 
admiré du monde, á montrer combien de faveurs on 
re§oit de Dieu, ou si, dans le temps que l'on ressent 
quelque opérat ion qui est merveilleuse au regard 
des hommes, on clierche les uns et on fuit les 
autres, ou si l 'on veut que cela ait lieu dans un 
endroit oü l 'on est vu de tous et dans un temps oü 
i l y aun grand concours de monde, c'est sans aucun 
doute une i l lusion. Prenons d'une fagon générale 
quelqucs exemples, sans nommer personne. 
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Certains personnages ont eu des visions et des 
apparitions. A. peine les avaient-ils regues qu'ils ont 
changé do vie; ils se sont retires dans les déserts, 
ou se sont faits moines cu religieux; ils ont aban-
donné le monde. G'était la un signe certain de 
l'oeuvre de Dieu. D'autres personnages ont eu aussi 
des visions, et se sont empressés de changer leur 
mauvais état de vie; on en conclut que c'était la 
une oeuvre de Dieu. D'autres, au contraire, ont eu 
des visions et entendu des paroles qui semblaient 
venir de Dieu; mais aprés cela, ils ont a b a n d o n n é 
la solitude oü ils vivaient, ils ont fréquenté les pla­
ces publiques et les foules, et ils ont cherché á se 
montrer á la cour des rois; c'est la un signe certain 
que cela n'est pas de Dieu. Nous en avons rencon-
t ré , en outre, qui , ayant eu quelques révélations et 
visions, ont voulu que certaines dioses merveilleu-
ses leur vinssent dans u n endroit oü on les aurait 
vus et admires, par exemple, que, durant la Messe, 
i l y eút la des gentilshommes et personnages de 
qual i té , pour contempler comment on s'élevait de 
terre et on tombaiten extase, mais non des pauvres 
et gens du vulgaire. La raison de cela c'est que 
l'orgueilleux recherche l'estime de tous; i l veut 
qu'on parle de l u i , qu'on admire ses grandeurs et 
ses s ingular i tés et non celles des autres, et que le 
monde estime celui qui les posséde. Au contraire, 
l'amour, l'esprit de Dieu et l 'humi l i té fuient tout 
cela et ne recherchent que le mépr is du monde. 

Ce signe, ce mode sur pour discerner quelles sont 
les vraies révélations et visions ou le véritable esprit 
de Dieu, est basé sur des raisons profondes, les 
exemples des Saints et les sentences de la Sainte 
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Écri ture. Afín d 'abréger, je ne veux pas m'é tendre 
sur ce point. Je cite seulement cette parole du pro-
phéte Isaíe : Mon secret est pour moi. G'est comme s'il 
disait : Les gráces et les faveurs que Dieu me fait 
sont pour m o i ; i l ne faut n i les publier, n i les ma-
nifester. Certains saints, i l est yrai, arrivés á une 
profonde in t imi té avec Dieu, ont été poussés par 
luí á accomplir des ocuvres en son nom, 'ce 
qui les a fait connaí t rc comme étant v rá iment de 
grands serviteurs. de Dieu. Or, dans ees circons-
tances, ils n'allaient pas pardeur propre volonté se 
montrer comme des serviteurs de Dieu; c'est í'orcés 
par Fobéissance qu'ils se manifestaient ; et quand 
cela leur arrivait, ils n'agissaient pas dans le but 
de se donner du crédit et de l 'autori té devant le 
monde, mais ils recherchaient la gloire de Dieu et 
obéissaient au dé t r imen t de leur propre repos. 

Trois iémement . Pour connaí t re sú r emen t si ees 
révélations et visions sont de Dieu ou trompeuses, 
i l faut examiner si la personne qui les regoit est 
tres adonnée á l'oraison ou non; de plus, si dans 
ses paroles, rapports avec le prochain et conversa-
tions, elle montre un amour de Dieu qui ne soit 
pas de surface, mais véritable et reconnu tel. D'a-
bord au sujet de l'oraison, i l y en a des exemples 
évidents dans la Sainte Écr i ture . Rébecca n'avait 
pas d'enfants; elle alia consulter le Seigneur, et i l 
l u i fut revelé qu'elle mettrait au monde deux fils, 
qu'elle aurait congus en m é m e temps; on l u i disait, 
en outre, quelles seraient leurs quali tés . Or si elle 
consulta le Seigneur, ce fut dans l'oraison ; aussi 
on a regardé comme vraie la prophét ie ou revela-
t ion qui l u i a été faite. Samuel a entendu fréquem-
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ment des paroles divines, lorsqu'i l était dans la 
maison de Dieu, á Silo. A.nne, la prophétesse, vi t 
Notre-Seigneur enfant quand la Reine des Anges 
le presenta au temple. Or, saint Luc avait com-
mencé par diré quelle était la ferveur de son orai-
son et ajouté qu'elle ne s'éloignait j amáis du tem­
ple. Comme preuve de ce que nous avangons, i l 
sufFit de diré qu'on n'a j amáis vu une personne tres 
adonnée á l'oraison, et persévérant dans cet exer-
cice, qui füt trompee par le d é m o n ; mais au con-
traire qui ne fút pressée par l u i de l'abandonner. 
Sans doute, certaines personnes ont été trompees; 
elles en sont venues á de grandes fautes contra la 
foi et sont tombées dans beaucoup de vices, bien 
qu'elles semblassent tres adonnées á l'oraison et 
exemptes de fautes. Pourtant i l n'en était pas a insi ; 
elles étaient , au contraire, tres amies des conversa-
tions, et tres intimes avec d'autres personnes qui 
ne les aidaient point á progresser dans la vertu. G'est 
en effet une chose constante que l'oraison, pra t iquée 
comme i l faut, rapproche de Dieu, porte á un plus 
grand amour de Dieu et détache de ees autres ami-
tiés qui ne rapportent aucun profit spirituel et n'y 
sont méme pas ordonnées . De plus, le démon est 
radicalement exclu par l 'amour de Dieu; i l n'y a 
rien qu ' i l a i t plus en horreur. Aussi, quand quelque 
visión ou révélation qui porte á l 'amour de Dieu se 
présente , le démon ne saurait y avoir quelque part 
ou coopération ; cet amour de Dieu s'obtient par une 
profonde oraison, et ce que le d é m o n cherche sur-
tout, c'est d 'éloigner de l 'oraison; car s'il n'y a plus 
d'oraison, la faveur et la gráce de Dieu nous aban-
donnent et nous restons avec notre faiblesse. 



18b MEMO IRE DU P. TBA.G1NÉS, O. P. 

Qua t r i émement . Quand la personne qui a ees 
révélations et visions a grand soin de consulter 
ceux qui ont de la doctrine, un bon jugement sur 
ees mat iéres ou choses semblables, surtout quand 
elle les expose á ses confesseurs, qu'elle leur dévoile 
tout, sans rion eacher, c'est un signe certain qu ' i l 
n'y a aucune i l lusion, des lors qu'elle fait ce qu'on 
veut ou ce qu'on lu i conseille. C'est la une vérité 
tres manifesté qui est prouvée par l 'expérience et 
par la raison. 

Nous lisons dans la Vic des Peres et des Saints que 
quelques-uns traitaient au debut intimement avec 
Dieu. Le démon leur tendait mil le piéges et mille 
artífices qui paraissaient des faveurs de Dieu. Or 
ceux qui avaient soin d'aller immédia t emen t faire 
part de ce qui se passait en eux á leurs supér ieurs , 
Dieu les éclairait comme des serviteurs fidéles et 
les guidait pour découvrir s'il y avait i l lusion. 
Ceux, au contraire, qui se laissaient conduire d'a-
prés leur propre jugement et leur maniere de voir, 
venaient á tomber dans la plus profonde i l lusion. 

Yoici encoré une raison tres forte pour avoir la 
certitude que Notre-Seigneur ne laisse personne 
sans secours. Celui qui a bonne intention et désire 
n 'é t re point t r ompé se sert des moyens que Dieu 
l u i - m é m e a mis á notre portee, car sa fidélité et sa 
bonté sont telles qu ' i l ne le laissera pas dans 111-
lusion. Sans doute, i l peut y avoir certaines igno-
rances ebez les serviteurs de Dieu tant qu'ils sont 
sur cette terre, et cela a lieu quand le démon les 
trompe par des visions et des illusions. Aussi faut-
11 pour que celui qui les regoit ne peche point, qu ' i l 
comprenne qu'elles viennent de l'ennemi. Si dono 
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i l fait ce qui dépend de luí pour n 'é t re point 
t rompé , Dieü ne manquera pas de l 'éclairer. 

Autre remarque. Quand une personne ne se fie 
pas á e l le-méme, mais qu'elle consulte quelqu'un 
qui la comprenne, pour prendre son avis, elle fait 
un acte de profonde humi l i t é ; aussi elle mér i te que 
Notre-Seigneur l'aide et ne la laisse pas tomber dans 
l ' i l lusion. Si c'est un grand acte d 'humi l i té que de 
laver les pieds du prochain, de l u i rendre service et 
de le preférer á n o u s - m é m e s , c'en est un beaucoup 
plus grand de l u i soumettre notre entendement, 
qui est la plus noble puissance que Dieu ait i m p r i -
mee en notre á m e . 

I I suit de cette vérité que, quand une personne 
a quelque visión ou révélation qui peut étre de 
Dieu ou du démon, si elle ne veut pas en parler á 
quelqu'un d'entendu en ees questions, et qu'elle 
approuye tout e l le-méme vu son peu d 'humi l i té et 
le peu de soin qu'elle a de rechercher la vérité, i l 
faut croire qu ' i l y a i l lusion du démon . Dieu, en 
effet, produit l 'humil i té quand i i vient dans nos 
ámes en m é m e temps qu'une vue profonde de notre 
faiblesse et de notre misére . Car découvrir nos ten-
tations et nos épreuves á u n autre afin de suivre 
son avis est un puissant moyen de triompher du 
démon . 

Ginqu iémement . Pour arriver á la vérité dans 
ees questions, i l faut s'en rapporter á l'avis de ceux 
qui les connaissent et á celui de nos propres con-
fesseurs á qui nous découvrons notre conscience ; 
et alors on marche dans le vrai . Je m'explique. 
Voici une personne qui a quelques visions et révéla-
tions, elle voit combien elle est misérable et elle se 
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désolc, car elle craint que Dieu ne veuille l'aban-
donner. Si cctte personne s'en va avec humil i té et 
désir de connaitre la vérité trouver son confesseur 
et ceux qui peuvent l u i donner le meilleur conseil 
dans ce cas, d 'aprés Topinion généra lement re§ue, 
ma lg ré Favis contraire de quelques-uns, elle n'a 
r íen á craindre; qu'elle ne manque pas de se confier 
aux savants, et de croire que ce qui se passe en elle 
est vrai et qu ' i l n'y a aucune faute á cela. Dans 
toutes les choses humaines 11 y a des opinions 
diverses, parce que les intelligences sont diverses et 
que divers sont les dés i rs ; parce que, de plus, on 
n'est pas éga lement axi courant de ce dont i l s'agit. 
Or comme la vérité est une, et que les avis sont 
contraires, elle ne peut étre chez tous, mais seule-
ment chez quelques-uns; et ees derniers sont les 
confesseurs, ceux qui ont un meilleur jugement, et 
ceux qui sont consultés sur le conseil m é m e du 
confesseur. Aussi, de méme que, quand i l s'agit 
d'un autre sujet, i l est imprudent de continuer á en 
discuter surtout avec des gens peu instruits aprés 
avoir regu l'avis des confesseurs et des savants, de 
m é m e dans le cas présent , la personne dont nous 
nous occupons, une fois bien íixée par ses confes­
seurs et des savants, n'a plus á s ' inquiétcr n i á 
rechercher auprés d'autres personnages une plus 
haute certitude; sans quoi i l y aurait beaucoup de 
fautes, et i l n'en résul terai t aucun bien. 

Et ici i l y a deux choses á noter. D'abord au sujet 
du point que nous traitons et des choses de I'ame 
qui ne sont point des contrats mais des tentf-tions 
spirituelles, on ne saurait se former un bon juge­
ment avec le secours seul de la théologie scolastl-
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que; i l faut, de plus, quelque connaissance des 
choses spirituelles et de perfection, dont on ne dis­
cute point á récole , et qui ont une difficulté spé-
ciale; pour les comprendre, i l faut avoir l u et é t u -
dié les questions de la vie spirituelle. Si on n'en a 
pas une expérionce personnelle, on ne les comprend 
pas, malgre toutes les démons t ra t ions que l 'é tude 
fournit . C'est une' science affective qui a ses p r i n ­
cipes particuliers, qu'on ne saurait bien exposer si 
on n'en a pas l 'expérience. Voilá pourquoi i l i m ­
porte peu que des théologiens qui ne connaissent 
pas par expericnce ees choses de l'oraison approu-
vent ou réprouven t le cas dont nous parlons. En 
second lieu, quand tous les confesseurs de celui 
qu i a ees révélations et visions, et tous ceux qu ' i l a 
consultés sur ce point viennent á les approuver et 
á les regarder comme vraies et non comme pleines 
d'illusions, i l n'y a plus á en douter n i á s'en preoc-
cuper, surtout si les personnages consultés sont des 
hommes de science, de haute vertu et de sainteté, 
comme cela a eu lieu dans le cas présent , ainsi que 
nous le dirons. 

Sixiéme moyen pour atteindre notre but. Exami­
nóos si la personne dont nous nous oceupons a 
endu ré de sensibles oppositions et contradictions, 
sans avoir rien fait qui lux at t i rá t tant d 'épreuves, 
et si la persécut ion qui Ta atteinte á l 'époque de ees 
révélations l u i est venue des gens de bien qui , ani-
més d'un beau zele et du désir du bien, la c r i t i -
quaient et persécuta ient , Gette regle est t rés vraie. 
Quand en efTet une áme a soin de servir son Dieu 
et de se sauver, et qu 'á l'heure de la t r ibulat ion et 
de l 'épreuve elle se t icnt dans la patience, la Sainte 
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Écri ture dit que Dieu vi t et habite dans son coeur. 
Or, si Sa Majesté habite notre áme, on ne peut pas 
croire que le démon se soit emparé de nous et qu ' i l 
ait alors le pouvoir de nous dé t ru i re ; c'est au con-
traire une preuve que ce que souífre l 'áme est une 
consolation envoyee par Dieu comme recompense; 
car jNotre-Seigneur n'a pas coutume d'envoyer, 
comme prix de la patience que nous avons exercée, 
quelque il lusion du démon . Nous en avons dans Job 
un cxemple palpable. Dieu permet au démon de 
l 'éprouver, de le frapper dans ses biens, dans ses 
enfants et dans son corps. Job supporte tout avec 
la plus grande patience. I I a eu ensuite des visions 
et des révélations tres certaines de Dieu l u i -méme , 
oü l'ennemi n'a eu aucune entrée. Mais comme l 'é-
preuve et la persécut ion sont le creuset oü Dieu 
pu r iñe l 'áme, l 'épure et l u i enseigne sa doctrine 
afln qu'elle ne soit pas t rompée , plus la tentation 
et l 'épreuve sont sensibles, plus aussi l 'áme regoitla 
faveur de Dieu afín de n 'é t re pas t rompée . Le com-
ble de la persécut ion pour celui qui travaille á son 
salut, c'est de se voir un objet de contradiction de 
la part des serviteurs de Dieu et des gens de bien, 
d'étre humi l l é et persécuté par eux. 11 est alors 
grandement tenté de déflance envers Dieu; i l craint 
parce qu ' i l est éprouvé et condamné par les servi­
teurs de Dieu, que c'est Dieu l u i - m é m e qui les 
dirige et que c'est pour sa gloire qu'ils agissent de 
la sorte; aussi le pauvre se t rouve- t - i l désemparé. 
Cela se vérifie surtout quand ce sont les confesseurs, 
les prédicateurs , ceux que Pon regarde comme les 
plus saints, qui contredisent et persécutent celui 
qui travaille sér ieusement á son salut. Quand, au 
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contraire, la persécution vient d'ailleurs, i l éprouve 
une tres vive consolation; car ce sont alors les m i ­
nistres du démon qui cherchent á l u i nuire ; c'est 
en quelque sorte le démon l u i - m é m e qui , jaloux 
de notre vertu, nous harcéle pour nous tenter, mais 
non pour nous condamner. 

I I y a une autre maniere de discerner la différence 
qui existe entre ees révélations. Tout le monde, i l 
cst vrai, peut la connaí t re eñ partie. Mais seuls les 
confesseurs et ceux qui s'occupent de la conscience 
de l 'áme le peuvent complétement . Elle consiste á 
se rendre compte de la pure té de conscience de 
l 'áme et de la profondeur de sa vertu. Pour expli-
quer ma pensce, i l faut savoir que l 'homme peut 
tromper son semblable en l u i faisant croire qu ' i l 
est bon, et cela dans la confession ou en dehors de 
la confession. Mais i l n'est pas possible que, si elle 
est mauvaise, quelqu'un de ceux qui s'en oceupent 
et la confessent ordinairement ne découvre pas cer-
taines de ses faiblesses. On ne saurait, en effet, 
dissimuler et cacher longtemps la matice de la 
volonté, sans qu ' i l n'en transpire quelque chose au 
regard des plus avises, surtout quand ils sontnom-
breux, savants et prudents, et quand i l y a dans la 
méme maison des personnes vraiment pieuses dont 
Fuñique ambition est de se rendre compte de ce 
qui en est pour y remédier et le rendre public. 

Cette maniere de rechercher s'il y a i l lusion dans 
les révélations est tres súre et efficace; car les faveurs 
que Dieu accorde sont le partage de ceux qui gar-
dent leur áme tres p u r é et á l 'abri du péché. lis se 
sont a rmés d'un mále courage pour triompher du 
démon, et c'est dans une humi l i té profonde qu'ils 
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le mépr isent . /Vussi le démon n'ose-t-il pas les atta-
quer. Gomme cet ennemi est si orgueilleux, et 
qu ' i l craint de se voir si humi l l é et vaincu, i l n'ose 
s'attaquer souvent á ees ámes avancées qu i t ien-
nent leur conscience p u r é ; jaloux comme i l est 
de la couronne qu ' i l leur procure par ses tentations, 
11 n'ose pas les attaquer si facilement á cause de leur 
solide et profonde vertu. 

I I faut noter encoré ici que les saints qui ont été, 
des cette vie, favorisés par Dieu de visions et de 
révélations n'ont regu ees gráces qu 'á cause de leur 
extréme pure t é de conscience. Aussi nous devons 
croire que Dieu veut traiter tres intimement avec 
l 'áme qui posséde un bien si élevé. Et comme Sa 
Majesté nous le dit par l'organe de saint Matthieu, 
ce sont ceux qui ont le coeur pur qui doivent voir 
Dieu dans le ciel; voilá pourquoi ceux qui ont une 
plus parfaite pure té de conscience voient plus de 
secrets et de merveilles de Dieu, m é m e des cette vie, 
ainsi que le démon t r en t de nombreuses raisons. 

Hui t iémement , pour discerner si c'est l'esprit de 
Dieu ou du démon qui agit dans ees visions et ees 
révélations, considérons le profit qu'en retirent ceux 
qui traitent famil iérement avec la personne qui les 
a, et qui l u i parlent. Carr ainsi que les saints l 'en-
seignent, i l y a cette différence entre la gráce qui 
nous rend amis de Dieu et les gráces que Fon 
appelle gratis datae, que la premiére nous est don-
née pour le bien de notre áme, pour la justifier et 
la diviniser, et que les autres le sont pour procurer 
le bien du prochain et l'amener á l'amour de Dieu. 
De la, i l rsuit que les révélations et l'esprit de pro-
phét ie sont rangés parmi les gráces gratis datae et 
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ordonnées au bien de notre prochain. Quand done 
nous voyons des effets qui sont bons et qui sont un 
sujet d'édification non pas seulement pour u n indi -
vidu en particulier, mais pour tous ceux avec qui 
nous traitons et les porlent vers Dieu, i l n'y a plus 
aucun doute á avoir pour discerner si c'est l'esprit 
de Dieu cu non. C'est le signe que nous donne 
expressément saint Matthieu. I I nous raconte que 
Sa Majesté nous recommande de nous teñir soigneu-
sement en garde contre les faux prophétes ; et afín 
que nous ne nous y trompions pas, i l ajoute que 
nous devons bien regarder leurs fruits, et que c'est 
á cela que nous les reconnaitrons. Si done ce qui 
resulte des révélations et prophét ies est l ' indépen-
dance, l 'orgueil, la recherche, les aises, cela ne vient 
pas de Dieu; c'est le démon qui s'est travestí en 
ange de lumiére pour nous tromper. Mais alors 
m é m e qu ' i l y aurait beaucoup de bons effets, si vous 
reconnaissez que l ' un d'eux ne l'est pas, sachez que 
cela vient de l 'ennemi qui a usé d'un plus subtil 
artífice pour vous tromper. Quand au contraire tout 
ce qui en resulte est bon et porte au bien tous ceux 
avec qui on a des rapports, certainement cela vient 
de Dieu. Or ce seul signe que Sa Majesté nous a 
donné pour faire ce discernement se trouve réalisé 
d'une maniere admirable dans la personne dont 
nous nous occupons.Nous avons vu eneffet et on volt 
toujours quelques personnages qui semblent vivre 
dans l ' in t imité de Dieu et a voir regu de l u i des dons 
particuliers pour accomplir de tres bonnes oeuvres; 
de fait en y regardant bien, i l n'y a qu 'á admirer et á 
se réjouir d'avoir contemplé quelque chose qui rap-
pelle les apotres et les serviteurs de Dieu, en voyant 
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ees personnages se signaler par de rapides progrés , 
d'ardents desirs, et une ferme résolut ion de se don-
ner á Dieu. 

Neuviémement , pour arriver d'une maniere súre 
et certaine á clucider ce doute, i l faut examiner ce 
qui est dit et révélé á cette personne qui est l'objet 
de pareilles visions et revelations. On peut y trouver 
deux choses : d'abord, que cette personne, tout en 
disant á d'autres quelque chose de ce qu'elle voit ou 
entend, ne découvre pas tout, et qu'elle ne veut pas le 
manifester n i lé diré á ceux qui ont la science, qu'au 
contraire elle les fuit et les traite d'ignorants, et ce cas 
se vérifie quand eelui qui a les révélations est igno-
rant; car s'il estinstruit , ce serait une autre affaire. 
En second lieu on remarque qu ' i l y a dans ees 
révélations des choses inút i les , de pu ré curiosité ou 
de peu d'édiíication. Dans ees deux cas i l n'y pas á 
diseuter n i á douter; i l y a évidemment des raisons 
sufflsantes pour regarder ees révélations comme 
venant de l'esprit mauvais. Quand, au contraire, on 
en fait un rapport tres simple á tous ceux qui peu-
vent en juger et les comprendre, sans cacher quoi 
que ce soit, et que tout ce qui est révélé est t rés 
prudent, trés sur et t rés éloigné du mal, et en par-
ticulier que c'est ce qü 'enseigne en général á tout 
le monde la sainte Ecriture, i l n'y a pas á craindre, 
mais á recevoir ce message comme un don qui vient 
manifestement du ciel. C'est l'exemple bien connu 
qui decoule de la .doctrine de Notre-Seigneur Jésus-
Christ. Quand quelquun, dit l 'Évangile, cache sa 
doctrine aux personnes doctes et chrét iennes, par le 
fait méme , nous d i t - i l , i l faut mépriser cette doc­
trine, toute bonne qu'elle paraisse. De méme, si elle 
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ne s'accorde pas avec les vérités révélées par Dieu, 
i l faut la fuir . 

Autre maniere de déduire cette vérité. Quand ceux 
qui apportent beaucoup d'attention dans leurs rap-
ports avec la personne qui a ees révélations ne 
trouvent rien á reprendre dans sa compagnie et sa 
conversation, oü tout manifesté une vertu profonde, 
et cessent d'en douter des qu'ils abordent cette per­
sonne et l'entendent, qu'ils ne découvrent aucun 
vestige de vanité dans sa conversation et ses paroles, 
i l y a la une raison evidente pour croire que cela 
est vrai. Voici une expérience commune. Vous vpyez 
un prcdicateur qui est vaniteux; i l n'a qu 'á précher 
une fois pour le montrer. Si quelqu'un est prudent 
et homme de doctrine, i l n'a qu 'á en écouter un 
autre une seule fois pour voir jusqu'au plus int ime 
de son áme et découvrir son faible. Voici une per­
sonne qui agit avec franchise et droiture vis-á-vis 
de toutes les personnes qui l u i parlent; on l u i trouve 
une vertu tres profonde, on ne découvre rien en elle 
qui puisse faire douter ou soupgonner qu'elle est 
dans l ' i l lus ion; i l n'y a done rien á craindre, et i l 
faut reconnaitre que ce que cette personne voit et 
entend dans ees révélations vient de Dieu. On a 
entendu parler de certaines personnes que beau­
coup regardaient comme saintes et vertueuses; on 
croyait aux apparitions et révélations qu'elles 
avaient. Mais des personnages prudents, ayant 
mieux examiné leur cas, ont trouvé des motifs pour 
les condamner; et de fait, la condamnation a eu 
l ieu. Mais quand tous et spécialement les hommes 
de doctrine approuvent une personne, i l n'y a pas 
de doute que cela soit de Dieu. 

14 
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La derniére raison, le dernier moyen pour s'assu-
rer de ce qui en est, c'est de se rendre compte de 
l'attilude du démon vis-á-vis de ceüe personne. 
S'il l'approuve, et l u i manifesté de la satisfaction, 
c'est un tres m a m á i s signe. Mais s'il la persécute, 
s'il l u i cause du mal, s'il se montre á elle sous un 
aspect horrible, afín de FeíTrayer et de la maltraiter, 
c'est un signe certain qu ' i l ne posséde pas cette áme, 
caree sont seulement les serviteurs de Dieu qu ' i l 
veut effrayer et tromper par ses menaeps. Telle est 
la différence avec laquelle i l est apparu ju squ ' á p r é -
sent aux saints et aux m é c h a n t s ; aux bons i l se 
montre horr ible ; á ses amis qui sont déjá dans l ' i l - , 
lusion i l se montre calme. Or si chacune de ees r a i -
sons et de ees regles est sufflsante pour permettre 
d'affirmer sans témeri te qu'urie personne en pa r t i -
culier a de vraies révélations et apparitions, com­
bien plus certain cela sera-t-il , si toutes ees raisons 
se trouvent réunies dans la personne dont nous 
parlons? 

On pourrait en appliquant toutes ees regles á cette 
servante de Dieu composer un long traite, car i l y 
a beaucoup á diré au sujet de chacune d'elles; mais 
pour abréger , je dirai quelques choses seulement 
entre beaücoup d'autres que Ton pourrait ajouter. 

Parlons tout d'abord de son humi l i t é et du mépr is 
qu'elle avait d 'el le-méme. Toutes ses paroles, ses 
lettres, ses relations sont remplies d 'humi l i té . Elle 
désire ardemment que tout le monde connaisse ses 
fautes ou ses miséres passées, et en parle; elle se 
désele ex t r émement qu'on la considere comme 
bonne. Quand les faveurs divines comraencérent á 
augmenter, elle se mourait de peine au debut, dans 
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la crainte qu'on en eut connáissance et qu'on ne la 
soup^onnát d 'étre bonne. Elle ne s'est j amáis fiée á 
e l le-méme, quoiqu'elle ait un tres bon jugement; 
elle a toujours voulu étre dirigée par d'autres. Elle 
aime beaucoup á s'occuper des offices les plus bas 
et les plus humbles. Ses compagnes m'aíTirment 
que, la semaine oü elle rempllt son office de cuisi-
niére, la maison ne manque de r í en ; on remarque 
bien avec quel soin Notre-Seigneur pourvoit les 
Sceurs la semaine oü elle d o i t p r é p a r e r les repas (1). 
Quand on sait sur quel pied la pauvreté est établie 
dans le monas té re , que les Soeurs ne doivent étre 
vues de qui que ce soit et qu'elles ne peuvent sortir, 
que personne ne doit leur parlar, si ce n'est ceux 
qui s'occupent d'oraison, on a une preuve bien 
claire de sa profonde humi l i té , surtout quand ^ l le a 
déjá réalisé de grands progrés et qu ' i l y a longtemps 
que Dieu l u i parle. Sans doute dans les debuts de 
ees Communications surnaturelles, on ne reconnait 
pas trés clairement si c'est Dieu qui parle ou si c'est 
une il lusion, mais avec le temps on arrive peu á peu 
á reconnaí t re trés clairement et t rés distinctement 
que c'est l u i . On ne voit pas n é a n m o i n s l'essence 
divine, ainsi que le remarque Jérémie : En vérité 
Dieu m'a envoyé veis vous, je sais que c'est l u i qui 
m'a dit ce que je dois vous proposer : je suis envoyé 
par l u i . Or ma lg ré cela, cette personne ne regoit 

(1) D'apres ce récit, le présent raemoire n'a pu étre écrit 
avant lemilieu de l'année i563. C'est en effet vers le milieu 
du Caréme de cette année que la Sainte est rentrée défini-
tivement au Carmel de Saint-Joseph, avec la permission de 
son provincial le P. Ange de Salazar. 
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aucune revelation, n'cntend aucune parole qu'elle 
ne s'en ouvre á son confesseur ou á un homme de 
doctrine qu'elle choisit pour traiter avec plus de 
sürete de sa conscience et de ees questions. Je veux 
raconter quelques traits de sa grande humi l i t é . 

Avant d'avoir bien compris que l'esprit de Dieu 
était en doña Therése, ses confesseurs, et ils étaient 
nombreux ceux qui s'occupaient de cette affaire, 
mus par certaines raisons, décidérent en la voyant 
si añligee de l u i déclarer qu 'aprés y avoir m ú r e m e n t 
reflechi, ils é ta ient tous u n á n i m e s á penser que 
c'était une il lusion du démon (i). Des lors qu'elle 
ne pouvait y rcsister, elle devait, en voyant celui qui 
l u i parlait, l u i taire forcé ñiques et se m u ñ i r du 
signe de la croix, bien qu'elle éprouvát un notable 
progrés dans son áme, aprés avoir entendu ses 
paroles et regu ses révélations (2). 

Elle s'appliqua á obéir ; toute persuadée qu'elle 
était que ees choses venaient de Dieu, elle ne vou-
lu t pas mettre sa confiance en e l le -méme. Elle fut 
néanmoins tres sensible á l'obligation oü on la mi t 
de traiter ainsi son Maitre et Époux. Elle pleuraitet 
suppliait Sa Majestc de ne pas la laisser tomber dans 
les piéges du démon. Elle conjura saint Fierre et 
saint Paul, le jour précisément de, leur féte, de la 
secourir et de ne pas permettre qu'elle fút t r om­
pee (3 \ Depuis lors, elle les voyait tres souvent prés 
d'elle du cóté gauche; ils l u i donnaient l'assurance 
qu'ils ne laisseraiént pas le démon la tromper. 

(1) Vie, ch. X X V , 
(2) Vie, ch. X X I X . 
(3) Vie. ch. X X I X . 
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Ayant eu une autre visión du Ghrist, elle s'empressa 
d'executer l'ordre de ses confesseurs, mais elle sup-
pliait en .méme temps son Sauveur de l u i pardon-
ner, car si elle agissait ainsi, c'était pour obéir á ses 
ministres. Notre-Seigneur l u i disait de ne pas s'en 
troubler et d'obéir, et qu ' i l leur ferait connaí t re la 
vérité. Or les confesseurs, é tan t e u x - m é m e s dans 
r i l lus ion , donnaient des conseils er ronés et parfois 
l u i commandaient de ne pas faire oraison, puisquc 
c'était alors qu'elle avait ees choses surnaturelles. Le 
Sauveur se montrai t alors ti-és méconten t e t la char-
geait de les prevenir que cela était de leur part de 
la tyrannie et i l se mi t á l u i donner des raisons pour 
l u i prouver que cela n 'é tai t pas de l ' i l lusion. 

Je l u i écrivis qu'elle recevrait peu t - é t r e la visite 
d'une dame de haut rang qui était persuadée de la 
vérité de telles faveurs. Elle en fut profondément 
aflligée des lors qu'elle était si petite á ses propres 
yeux, et répondi t que ce l u i serait un vrai tourment 
de recevoir la visite des grands de ce monde; ce 
sentiment l u i venait surtout de la crainte qu'on la 
crút bonne (1). Notre-Seigneur l u i recommanda do 
ne pas s'en chagriner; car i l convenait que Ton con-
n ú t les gráces merveilleuses qu'elle recevait de Sa 
Majesté, et qu'elle répondi t á ceux qui l u i parlaient 
de ees seigneurs et des grands de ce monde, avec 
liberté et simplicité, qu'elle n'avait pas besoin d'eux, 
que c'étaient eux p lu tó t qui avaient besoin d'elle. 

A. une certaine époque, je la pressais de demander 
á Sa Majesté si je l u i rendrais plus de gloire dans 
une certaine localité ; c'était un dési r ; i l n'y a aucun 

(1) II n'est pas possible de préciser de qui i l s'agit. 
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moti f de le marquer ic i , n i de méler une affaire per-
sonnelle á la cause d'une si sainte femme. Elle me 
repondit que je ne devais l u i parler de cette affaire 
en aucune maniere, car, malgré la pensée qu'elle 
avait que je connaissais les hautes faveurs dont 
Notre-Seigneur la comblait, elle craignait que, si elle 
l'interrOgeait sur un point ou sur le cas qui me 
concernait, de voir aussitót la terre s'ouvrir sous ses 
pieds et d'étre condamnée pour une telle audace. 
Enfin son humi l i t é est quelque chose d'incroyable, 
comme l'attesteront ceux qui ont plus de rapports 
que moi avec elle. 

On a vu, en outre, cette vérité dans la seconde 
regle. Lorsque Sa Majesté, en effet, l u i accorda cette 
gráce si haute que de Fadmettre á une telle in t imi té , 
elle n'a songé qu 'á se retirer, le plus que cela est 
possible á une religieuse en cette vie, dans sa petite 
demeure, comme nous le savons. On a beaucoup 
admiré comment elle a osé entreprendre cette fon-
dation du monas té re de Saint-Joseph et comment 
elle a réussi . Comme témoin occulaire, je dis qu ' i l 
est évident pour tous que Dieu a favorisé alors cette 
dame, et que tout ce que nous pouvons affirmer 
de sa sainteté est vrai . Elle a réalisé cette fondation 
á la suite d'une révélation que Notre-Seigneur l u i 
en a faite tres souvent. La sainteté éminente de cette 
maison en rend bon t émo ignage ; et je regarde 
comme certain que cette sainteté est appelée á jeter 
le plus v i f éclat. 

Un jour qu'elle avait recité l 'hymne Veni Creator, 
et était déjá depuis prés de deux lieures en oraison, 
11 l u i vint tout á coup un ravissement, qui fut d'une 
telle forcé, qu ' i l la t i ra presque hors d 'e l le-méme. 
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ERe entendit ees paroles : Je veux que t u ne conver­
ses plus avec les hommes, mais avec les anges (1). 
C'est le premier ravissement qu'elle ait eu. Aussi elle 
futepouvantee; mais d'un autre cote, el leétai t gran-
dement consolée, et elle se trouva dans une telle 
disposition qu ' i l l u i était impossible de douter que 
ce ne fút Dieu. Depuis lors, cette servante de Dieu, 
comme elle le cert iñe, n'a j amá i s pu avoir d 'amit ié 
part icul iére avec personne, m é m e avec ses proches, 
mais seulement avec ceux qui , elle le comprend, 
s'appliquent vraiment á servir Dieu. 

Ses compagnes qui vivent dans la m é m e maison 
rendront un tres bon témoignage du troisiéme 
signe; elles attesteront qu'elle ne s'occupe jamáis 
que de l'oraison ou de ce qui la concerne. Je la priai 
un jour de me diré comment elle passait son temps, 
car je m'imaginais qu'elle consacrait quelques heu-
res á l'oraison, et que le reste de la journée elle 
s'occupait des autres exercices de la c o m m u n a u t é . 
Elle me répondi t que je touChais un point difficile, 
queje l u i donnais une peine de conscience, qu'on 
ne pouvait pas imaginer une personne qui a imát 
autant qu'elle Notre-Seigneur, n i qui l u i fút possi-
ble d'étre sans celui qu'elle aimait, pour se consoler 
avec l u i , parler toujours de l u i ou avec l u i . 

Au sujet de la qua t r i éme regle, i l est tres vrai 
qu'elle a toujours eu un tres grand soin de consul­
tor tous les gens de bien instruits qui é ta ient á 
Avila, ou y passaient, sans en excepter un seul, sur-
tout ceux qui étaient éminents en théologie, ou, s'oc-
cupant des choses d'oraison, possédaient aussi la 

(•) Vie, ch. X X I V . 
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doctrine. G'est ce qu'elle conseille aux personnes qui 
auraient, également des révélations, bien qu ' i l y ait 
des effets excellents qui , d 'aprés elle, prouvent encere 
qu§ cela est bon et vient de Dieu. 

Parmi ceux qu'elle a consultes, i l faut citer un 
saint religieux franciscain que j ' a i connu : i l s'ap-
pelait le pére Pierre d 'Alcántara ( i ) . G'était un 
homme de beaucoup d'oraison et de pénitence et 
tres zélé pour son Ordre. Ge saint n'avait pas beau­
coup de mot i f de venir á Avila. Sa Majesté toute-
fois l'y amena pour consoler cette religieuse, sa ser­
vante fidéle, á l 'époque oü on la persécutai t le plus 
sur les points dont nous venons de parler. 11 í 'as-
sura que ees faveurs venaient de Dieu, et qu'elle 
n 'étai t nü l l ement trompee par le démon. 11 íit la 
lumiére complete sur la maniere dont elle voyait 
Dieu, sur les révélations et les paroles divines qu'elle 
recevait, et la tranquillisa. Gomme i l l u i donna tant 
de crédit et l u i témoigna une amitié si spéciale, tous 
ses confesseurs á partir de cette époque l 'approu-
vérent et el le-mérae se trouva dans une paix pro-
fonde. Aussi tous ceux qui o n t é t é consultés sur son 
cas, déclarent avec assurance que c'est l'esprit de 
Dieu qui est en elle, et qu ' i l n'y a aucune illusion 
du démon. Au débu t ils étaient nombreux ceux 
qui la contredisaient fortement et la terrorisaient 
cu discutaient son cas; mais aujourd'hui tous la 
regardent comme une grande servante de Dieu et 
rhonorent en tout ce qu'ils peuvent. De sensibles 
épreuves vinrent fondre sur elle, á cette époque, 
et spécialement dans son couvent qui était grand 

(i) Fie, c h . X X X . 
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et oü beaucoup d'avis l u i étaient défavorables; elle 
y était alors tres sensible parce que sa vertu n'e-
tait pas encoré tres élevée ( i ) . Mais Sa Majesté a eta-
b l i son áme dans la plus complete sérenite, depuis 
qu'elle a la certitude qu ' i l n'y a rien á craindre sur 
ce point. Elle a donné egalement cette assurance á 
tous ceux qui se sont occupés de son cas. Aussi 11 
semble bien, comme cela est en réalité, qu ' i l s'agit 
d'une oeuvre admirable du Seigneur, et que ce soit 
la la plus forte preuve que nous puissions avoir de 
la vérité de ees faits. 

Mais i l . faut remarquer que la pure té de cons-
cience de cette religieuse est si parfaite que nous en 
sommes dans Tadmiration, nous qui la confessoxis 
et avons des rapports avec elle, ainsi que ses com-
pagnes. Car pn peut bien diré qu'elle ne pense qu 'á 
Dieu et ne s'occupe que de Dieu; elle dirige tout á 
la gloire de Dieu et au bien spiritucl des ámes . 
Pour rien au monde elle ne commettrait un peché 
veniel quelque petit qu ' i l soit, si elle comprend que 
c'est mal . En un mot toute son ambition est de se 
perfectionner chaqué jour et de grandir dans la 
vertu. C'est pour ce mot i f qu'elle a bát i ce petit 
monas té re de Saint-Joseph, oü elle a établi toute 
la perfection que Fon puisse désirer sur la terre pour 
les femmes et pour les hommes, comme le racon-
teront ceux qui connaissent le genre de vie qu'on 
y méne . 

Mais si nous vOulions diré quelque chose de 
tous les fruits spirituels que l 'on retire des entre-
tiens que Fon a avec cette servante de Dieu, nous 

(i) Vie, ch. X X I I I . 



2o4 MÉMOIRE DU P. IBAGNÉS, O. P. 

n'en finirions plus, car ce qui se passe la est une 
vraie merveille de Dieu. Je ne veux rien diré de 
ma personne. Car je n'ai rien á diré á cause de mes 
demerites, et cependant j ' a i maintes fois constaté 
en m o i - m é m e depuis que je suis en rapport avec 
elle, que Notre-Seigneur m'a accordé une foule de 
gráces; et j ' y ai vu clairement un secours spécial de 
Dieu; aussi ne puis-je m 'empécher de Phonorer 
comme sainte ou déclarer que je ne la connais pas. 
Elle m'a dit bien des choses que Dieu seul pouvait 
savoir, et qui regardaient l'avenir, le fond du cocur 
ou le progrés de l ' áme; elles paraissaient impossi-
bles, et cependant je les ai trouvées toutes absolu-
ment conformes á la vérité ( i ) . 

I I y avait quelqu'un qui n'achevait pas de se 
dé te rminer á servir Dieu avec une parfaite pure té de 
conscience. Je m'imaginais qu ' i l avait deja com-
mencé, parce qu ' i l en avait été ainsi décidé entre 
l u i et m o i ; considérant la chose comme faite, je ne 
voulais plus aller l u i demander de nouveau oü 11 en 
était . Or cette sainte me parle, elle me raconte que 
son Maítre, c 'es t -á-di re le Christ, veut que je l u i 
demande oü i l en est et que je l u i porte un message 
bien court, parce que tout cela était de Dieu et de 
sa part. Or jusqu'alors doña Thérése s'était excusée 
avec Dieu et l u i avait dit : « Pourquoi m'imposez-
vous une pareille corvée? Est-ce que vous ne pou-
vez pas le leur diré v o u s - m é m e ? Pourquoi me com-
mander de me méler de cette affaire? » Notre-Sei­
gneur l u i répondi t : « Je le fais afín que, comme 
t u ne peux rien faire de plus, tu m'aides au moins 

(i) Vie, c. X X X I I I , X X X V I I I . 
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á en amener d'autres á me servir; l u i , n'est pas 
disposé á ce que je l u i parle de la sorte ; et, si je le 
faisais, comme i l n'est pas encoré irhs adonné á l 'o-
raison, i l ne me croirait pas. » — Ges raisons si 
divines montrent quel esprit animait cette servante 
de Dieu. J'arrive done á ce personnage et je l u i 
remets le message. 11 se met á pleurer; le voilá 
touché jusqu'au plus intime, et cependant c'est un 
homme fort, qui serait capable de gouverner un 
monde; i l n'a rien d'efféminé qui le porte á pleurer, 
je le rápete, c'est un homme fort (i). 

I I y a á Avila une dame veuve qui , par son genre 
de vie et sa condition, ne semblait pas préparée á 
s'occuper beaucoup de sainteté ; elle était m é m e 
tres discréditée dans le peuple á cause de sa dissi-
pation et de ses dépenses . Dieu voulut en faire une 
de ses íidéles servantes. Une occasion de peu d ' im-
portance l u i íit faire la connaissance de doña The-
rése, et elle voulut l'avoir quelque temps dans sa 
maison. Elle est devenue une sainte. Elle laisse sa 
situation et son majorat, qui est considérable, se 
met á Saint-Joseph (2), et je puis bien attester quel 
progrés considérable a réalisé son áme depuis qu'elle 
se trouve en compagnie de cette servante de 
Dieu (2). 

(1) II semble qu'il s'agissed'un Pére dominicain, peut-étre 
du P. Vincent Barón. 

(2) 11 s'agit peut-étre de doña Yomar de Ulloa. Le motif 
pour lequel nous n'osons Tañirmer, c'est que le P. Ibagnés 
représente la dame en question comme étanl tres riche," 
tandis que la Sainte nous dit (lettre du 28 déc. i56i á son 
frére don Laurent) qu'elle possédait peu de chose. — Elle 
ne dut pas prendre l'habit de la réforme á l'époque oü 
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I I y a beaucoup d'exemples de ce genre qui prou-
vent que Sa Majesté a voulu accomplir des choses 
extraordinaires á la pr iére de sa íidéle servante. 

Si nous examinons le neuviéme moyen de discer­
ner les véritables révélations, nous trouvons des 
raisons pour nous convaincre de tout ce qui a ete 
revelé á cette sainte; ce sont les admirables effets spi-
rituels, la profonde consolation des affliges, en un 
mot le progrés notable dans l'amour de Dieu. I I 
serait trop long de vouloir les enumerer tous, et 
méme de raconter une partie de ce qui l u i a été 
revelé. Gomme je l 'ai dit, c'est contre sa volonté que 
ees révélations avaient l ien. Elle se trouvait alors 
en effet tres éprouvée, et discutait longuement sur 
ce sujet avec Notre-oeigneur. Une fois entre autres 
elle l u i dit : « Seigneur, n'y a - t - i l done pas d'autres 
personnes, et en particulier des hommes et des 
gens de doctrine? si vous leur parliez, ils feraient 
ce que vous me commandez bien mieux que moi 
qui suis si mauvaise. » Le Seigneur l u i répondi t sur 
le ton de quelqu'un qui souffre dans son coeur : « Des 
lors que les hommes et les gens de doctrine ne 
veulent pas se disposer á traiter avec moi, je viens, 
comme quelqu'un qui est dans la nécessi téet rejeté 
par eux, chercher de pauvres petites femmes auprés 
de qui je trouve du repos et avec qui je traite de 
mes intéréts . » Telles sont les paroles du Seigneur. 
Elle reconnaí t e l le -méme qu'elle a eu des révéla­
tions tres nombreuses et tres élevées, et, ainsi que 

écrivait le P. Ibagnés ou dut sortir promptement. Ge qui 
est certain, c'est qu'en 1678 (Lettre du 7 mai), elle y fit un 
essai qui fut infructueux a cause de sa santé. 
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le l u i avait d i t son Maítre, elles se sont toutevS rea-
lisées, sans qu ' i l y m a n q u á t un seul détáil . I I est 
clair que si le démon avait été l'auteur de ees d i o ­
ses, on y aurait decouvert quelque mensonge, car 
Sa Majesté nous dit dans saint Jean que le démon 
est le pére du mensonge, et que c'est á cela qu'on 
le reconnaí t . 

Avant de raconter ce qu'elle a souffert de la part du 
démon, disons á ce propos ce qui se passa un jour 
avec le Ghrist, qu'elle appelle son Maitre. Elle était 
tres désolée de ees paroles et de ees visions dont elle 
était Fobjet. D'un cóté elle ne pouvait les éviter et, 
au moment oü elle les recevait, i l l u i était impos-
sible de ne pas reconnaitre que c'était Dieu et non 
une il lusion du démon ; d'un autre cóté, une fois la 
faveur passée, elle étai t cri t iquée par les servitéurs 
de Dieu, qui l u i disaient que c'était le démon et une 
affaire m é m e qui relevait de l ' Inquisit ion. Gomme^ 
par ailleurs, elle se voyait si mauvaise, elle était la 
plus angoissée du monde, et suppliait tout en lar -
mes Sa Majesté de daigner la conduire par un 
autre chemin. INotre-Seigneur l u i répondi t . I I la 
consola et l u i donna les raisons pour lesquelles elle 
devait croire que ce n 'étai t pas le démon, vu le sen-
timent qu'elle éprouvai t quand elle était avec Sa 
Majesté. INotre-Seigneur terminait en l u i disant de 
considérer que le démon ne pouvait pas donner ce 
contentement in té r ieur , n i cette joie spirituelle 
qu'elle éprouvai t avee l u i son Dieu : le démon , non 
plus, ne produisait pas par ses paroles cet amour 
et ce progrés dans les vertus qu'elle ressentait 
quand Notre-Seigneur l u i parlait. I I l'assurait done 
qu ' i l ferait comprendre que c'était l u i , et non le 
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démon, qui l u i parlait et l u i donnait.des enseigne-
ments. A coup sur, le démon n'a n i le pouvoir n i 
la pré tent ion d'arriver par ses artífices á meltre 
dans la palx nos ámes et nos coeurs, á leur donner 
une augmentation d'amour et de vertu, comme 
rexperimentent ceux qui regoivent de Dieu ees 
faveurs spirituelles. 

Quant á la derniére regle dont nous avons parlé , 
elle s'applique á elle d'une maniere tres certaine 
pour toutes les fois que cette servante de Dieu a vu 
le démon, pour la man ié re dont i l l u i est apparu, 
et pour ce qu ' i l l u i a fait. 

Elle se trouvait un jour dans un oratoire, lorsque 
le démon l u i apparut sous une forme abominable; 
sa bouche en particulier était quelque chose d'é~ 
pouvantable d'oú sortait une flamme immense de 
feu. I I l u i di t qu'elle avait bien pu s 'échapper de 
ses mains, mais qu'elle y retomberait, qu'elle ne 
devait pas croire que les religieux de la Compa-
gnie pourraient la délivrer, et qu'au contraire ils la 
délaisseraient . A- cette parole, elle fu i tout effrayée 
et fit le signe de la croix sur e l le -méme. Comme i l 
revint deux autres fois, elle p r i t de l'eau béni te et 
en jeta du cóté oü i l était . I I s'en alia et cette fois-
lá ne revint plus (i). 

Dans une autre circonstance, elle se trouva cinq 
heures durant teilement afíligée in t é r i eu remen t et 
extér ieurement qu'elle ne savait déjá plus que deve­
n i r ; néanmoins elle suppliait Sa Majesté de l u i 
continuer cette épreuve, si c'était pour sa gloire. 
Aussitót Notre-Seigneur daigna l u i faire connaitre 

( i ) Fie, c h . X X X I . 
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ce que c'etait. Elle vit prés d'elle ü n petit négre 
abominable qui gringait des dents de n'avoir pu 
réussir (1). 

D'autres fois, le démon l u i est apparu pour l u i 
nuire et FeíTrayer. Or i l ne l 'aurait pas osé avec 
tant d'évidence si elle avait été á l u i , et s'il l'avait 
fait tomber dans ses piéges. 

I I reste á ajouter peu de chose á ce que nous avons 
dit pour montrer que ce n 'étai t pas une i l lusion. 

D'abord, i l n'y a aucune personne trompee par 
le démon qui non seulement ait eu autant de r a i -
sons et de preuves pour croire que c'était véritable-
ment Dieu qui l u i faisait ees faveurs, mais, de plus, 
qui en ait eu une seule d'une maniere complete, 
comme je Tai di t i c i ; bien au contraire. I I y a 
toujours eu des personnages saints et des gens de 
doctrine qui , connaissant son cas et apprenant ce 
qui se passait, l 'ont rassurée et ont eu raison. 

En second lieu, les saints n'ont pas enseigné que 
nous ne devions en aucune maniere recevoir certai-
nes révélations n i reconnaí t re certains personnages 
comme tres saints ; car cela serait tres dangereux 
pour l'Église et les chré t iens . Cela, en outre, serait 
tres faux, et opposé á ce que les saints ont expéri-
m e n t é . Ge qu'ils disent, c'est que nous n'y ajoutions 
pas foi facilement. Or quand i l y a des choses si 
élevées, i l n'y a pas de légéreté á les croire. 

Trois iémement , Sa Majesté, dés i ran t consoler ses 
fidéles serviteurs et par eux sauver d'autres ámes , a 
toujours eu la coutume d'accorder de ees faveurs 
extraordinaires á certaines personnes. Or i l y a une 

(1) Fie, ch. XXXI. 
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foule de raisons pour croire que cette rcligieuse est 
favorisée de ü i e u , et i l n'y en a aucune pour le nier, 
car ce serait sans fondement aucun, et, aprés ce 
que nous avons dit, ce n'est n i probable n i vraisem-
blable. 

Quatriemement, au début ce n'est qu 'á ses confes-
seurs et á ceux qui pouvaient l 'éclairer qu'elle 
exposait ees faveurs sous le plus pro íond secret et 
avec la recommandation de n'en rien diré á per-
sonne. Si ees choses se sont ensuite ébruitées, <?'a été 
contre sa volonté, et maintenant elle consent á ce 
que ses confesseurs s'en entretiennent pour s'infor-
mer de ce que Notre-Seigneur l u i di t chaqué jour, 
et pour accomplir ce qu'ils luí commanderont. 

Je termine en disant que, visitant un jour un de 
ses proches qui était malade du rein et desesperé 
des médecins , elle fut touchée de compassion et se 
m i t á conjurer iNotre-Seigneur de l u i rendre la 
santé. Aussitót le malade se trouva guér i , et depuis 
lors i l n'a j amáis plus souffert de ce mal ( i ) . 

Une autre fois, elle pr iai t avec instances Notre-
Seigneur pour une personne envers laquelle elle 
avait de grandes obligations et qui avait perdu subi-
tement la vue. Elle craignait de n 'é t re pas exaucée, 
quand Notre-Seigneur l u i apparut et, l u i montrant 
la plaie de son cote, l u i dit entre autres choses 
qu'elle ne demanderait rien que Sa Majesté ne l u i 
accordát (2). Et aussi tót la personne pour laquelle 
elle avait pr ié a vu comme précédemment , de telle 
sorte que cette sainte a operé des miracles méme 
sur les corps. Gloire soit rendue á Sa Majesté 1 

(1) Fie, ch. X X X I X . — (2) Fie, ch. X X X I X . 
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APOLOGIE DES (EUVRES 
DE SAINTE THÉRÉSE DE JÉSUS 

par LOUIS D E LEON ( i ) 

Quelques-uns, ai-je appris, ou pour n'en pas 
savoir davantage, ou pour se donner l'apparence 
d'hommes instruits, ou inspires par d'autres senti-
ments peu louables, ont par lé d'une fagon moins 
respectueuse qu'ils auraient d ú faire, des livres de 
la bienheureuse Therese de Jésus que nous avons 
livrés á l'impression l 'année derniére , et qui se sont 
r épandus par toute l'Espagne. Je ne sache pas qu'ils 

( i ) Louis de Léon, de l'Ordre de Saint-Augustin, fut 
professeur d'Écriture Sainte á FUniversité de Salamanque. 
Ghargé en i586 par l'Ordre du Carmel d'éditer les OEuvres 
de sainte Thérese, i l publia son ouvrage en i588 á Sala-
manque méme. G'est alors qu'ayant entendu certaines cri­
tiques centre ees OEuvres, i l en fít l'Apologie que nous 
donnons d'aprés VHist. Gén. des Carmes et Carmélites de la 
Réforme, 1907, l .V, app. D., qui la tire du IP vol. de l'éd. 
italienne de Brescia. 

N'ayant pu nous procurer le texte espagnol, nous nous 
contentons de reproduire la traduction de l'Hist. Gén., en 
y faisant quelques légéres corrections de style. 



2i4 APOLOGIE DES CEUVRES 

aient t rouvé rien á reprendre á ce qui regarde la 
pureté de la doctrine. Seulement, p ré tenden t - i l s , ce 
genre de lecture ne convient pas, et cela pour trois 
raisons : i0 Parce que ees livres enseignent cette 
sorte d'oraison qu'on appelle d'union, de laquelle 
ils ne jugent pas á propos qu'on traite, mais sans 
en diré le mot i f ; 20 Parce qu ' i l s'y rencontre certaines 
choses obscures qui ne peuvent étre comprises par 
tous; 3o Parce que la bienheureuse Mere y raconte 
un grand nombre de visions dont elle a été favorisée. 
A quoi je répondra i br iévement . 

1. Relativement á l'oraison d'union, afin qu'on 
\oie que c'est purement par envié d'invectiver qu'on 
parle, je suppose comme un principe que l'oraison 
d'union est une suspensión de l 'áme en Dieu, ce qui 
a lieu lorsque, é tant en oraison et oceupée á discou-
r i r avec l'entendement, elle se sent envahie par la 
lumiére et la forcé de Dieu qui alors l'approche de 
l u i , suspend les fonctions de l'entendement et 
enflamme la volonté d'un amour uni t i f . Ceci admis 
comme certain, j'accorde qu ' i l est par lé de cette 
unión dans ees livres, qu'on y dit ce que c'est et en 
quoi elle consiste, qu'on en fait connaitre les bons 
effets, et qu'on indique la maniere de discerner la 
vraie d é l a fausse. Si cela s'appelle enseigner l 'union, 
je ne puis le nier, la Sainte l'enseigne. Mais d 'ai l-
leurs, je le demande, quel mal peut faire cet ensei-
gnement? Quel inconvénient en peut- i l résu l te r? 
Car s'ils entendent diré que ce genre d'oraison 
n'existe pas, c'est une erreur enorme qu'ils soutien-
nent; c'est se mettre en opposition avec les saints 
Docteurs qui on téc r i t sur cette mat iére . Je dis plus. 
On attaque Ies vérités enseignées par la fol, puisqu'i l 
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est constant, d 'aprés le témoignage de la sainte 
Écr i ture , qu ' l l faut admettre l'oraison de ravisse-
ment ou d'extase, et par conséquent celle d'union, 
car la oü est le ravlssemcnt, l 'union doit également 
se trouver. Si on admet cette sorte d'oraison, comme 
on y est obligé, on ne pourra pas diré que c'est une 
chose mauvaise, puisque c'est Dieu qui la donne. 
Or, si l'existence de cette oraison est certaine, si par 
ailleurs c'est une chose bonne, comment peut- i l étre 
mal d'en parler, d'en montrer les quali tés et de 
mettre les ámes en garde centre les illusions qui s'y 
peuvent rencontrer, afín d'en préserver ceux qui 
marchent par cette voie? 

Si on dit qu'on ne peut donner des regles et des 
préceptes pour arriver á cette oraison, on est abso-
lument dans le vrai, et c'est précisément la p remiére 
chose que ees livres font observer. Aussi on n'y for­
mule n i regles n i principes daus ce but ; mais on 
prévient ceux qui s'adonnent á l'oraison que, si on 
veut parvenir á l 'union, on doit vivre dans une 
grande pure té de conscience, détacher son coeur de 
toute affection aux objets crees et t endré sans cesse 
á la pratique de ce qu ' i l y a de plus parfait, c'est-á-
dire des commandements et des conseils eyangeli-
ques. Si done cette voie de l 'union est bonne et par-
faite, i l est de m é m e bon et nécessaire qu ' i l y ait 
des livres qui en traitent et en fassent connaí t re la 
nature, les effets et les difFérents degrés . Car pour-
quoi condamner comme mauvais un ouvrage qui 
traite d'une voie qui est bonne? 

Si en efíet on ne doit pas écrire sur ce sujet, ce 
ne peut étre que parce qu ' i l ne convient pas qu'on 
le connaisse, et s'il ne convient pas qu'on le con-
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naisse, la raison en doit etrc qu ' i l faut l'éviter comme 
dangereux. Or personne ne sera assez fou ou igno-
rant pour Taffirmer. 

Si, au contraire, cette voie est bonne et utile, i l 
est nécessaire qu'on la connaisse, et par la mema i l 
est avantageux qu ' i l y ait des livres qui en traitent. 
Que les adversaires veuillent nous diré á qui la con-
naissance de cette un ión .es t préjudieiable? A ceux 
qui marchent par cette voie? Erreur, parce qu'au 
contraire elle les aide á y avancer d'un pas plus sur 
et avec plus de profit. A ceux peu t -é t r e qui ne mar­
chent pas par cette voie? Pas davantage, parce que 
la lecture qu'ils feront de ees livres produira néces-
sairement en eux ou un sentiment d'admiration á 
la vue des faveurs et des tendresses dont Dieu com-
ble les siens, ou un désir de-suivre eux aussi cette 
voie, et de tout quitter pour trouver un Dieu si bon. 
I I est done bien évident que, d'un cóté comme de 
l'autre, i l n'y a rien que d'utile. 

On serait tenté de croire que ceux qui attaquent 
ees livres n'en ont j amáis vu de ce genre et qu'ils 
ignorent m é m e que d'autres auteurs aient écrit sur 
cette ma t i é re ; autrement on ne pourrait que taxer 
d'injustice ce zéle amer et ees défiances contre des 
ouvrages qui ne parlent que de ce dont mille autres 
ont par lé . Qu'ils ouvrent saint Bonaventure, Richard 
de Saint-Yictor, Jean Gerson, et s'ils veulent des 
livres en langue vulgaire, qu'ils lisent la 3e partie 
de ceux qu'on appelle les Abécédaires, et ils verront 
que ce que dit la Bse Mere Thérése sur Funion n'est 
rien en comparaison de ce que Fon rencontre dans 
ees auteurs. 

2. On critique en second lien Fobscuri té de ees 
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livres. Or si l 'obscuri té sufíit pour les interdire, i l 
faudra également interdire tous les autres, car ceux 
mémes qui sont chargés de les expliquer ne les 
comprennent pas en beaucoup d'endroits. Gombien 
de théologiens en effet qui ne saisissent pas toujours 
le sens de saint Augustin, do saint Denis? Etee que 
je dis de ceux-ci, je le dis de presque tous les saints 
Peres, qui , dans une foule de passages de leurs 
écrits, parlent u n langage non moins obscur que 
l'arabe, s'il est permis de s'exprimer ainsi, non seu-
lement pour ceux qui savent le grec et le la t in , mais 
m é m e pour ceux qui professent la philosophie et la 
tbéologie. Les docteurs scolastiques eux -mémes sont 
á peine compris de leurs disciples qui cependant les 
é tudient avec tant de soin et d'attention. Bien sou-
vent saint Thomas n'est pas compris; Scott Test 
moins encoré par ceux de son école. De m é m e , 
Alexandre de Hales, Durand et d'autres. 

J'ajoute que ce qu ' i l y a d'obscur dans les livres 
de la Bse Mere, et qui , dans le fond, se rédui t á peu 
de chose, ne nu i t á personne et fait du bien á beau­
coup ; ceux qui les comprennent en retirent du pro-
fit; ceux qui ne les comprennent pas n'en re^olvent 
aucun préjudice. Je m'exprime mal . Ceux mémes qui 
ne les comprennent pas en recueillent quelque fruit , 
parce que l 'obscuri té n ' é t an t pas dans les paroles, 
mais dans les choses, donton ne saurait se faire une 
idee, quand on n'en a pas l 'expérience, ce que Fon 
ne comprend pas inspire d'ordinaire de l 'admiration 
et un désir de l 'expér imenter , deux choses qui sont 
tres úti les á l ' áme. 

3. On critique les révélations. Si on le fait, c'est 
qu'on nie les révélations en général , ce qui est mani -
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festement contre la foi , ou qu'on s'imagine que cel-
les-ci sont fausses, ce qui est un jugement temérai re 
et n'a de fondement que dans l ' imagination ; ou bien 
on les regarde comme douteuses, quand tout indique 
qu'elles sont vraies : la sainteté de la personne, la 
vérité de la doctrine, les grands effets de sanctifi-
cation produits dans cette personne et ceux qui s'ap-
pliquent á l ' imiter , l'examen sérieux auquel cette 
personne s'est soumise et l'approbation que l u i ont 
donnée une foule d'hommes éminen ts en savoir et 
en vertu. 

Mais, diront-i ls avec leur esprit de critique, si 
bonnes et si vraies que soient ees révélations, i l ne 
faut n i les publier n i les écrire. Parler de la sorte, 
c'est avancer une proposition nouvelle et inouíe dans 
l'Église. Personne ne Pignore, on y a toujours eu, au 
contraire, depuis le commencement, l'habitude d'e-
crire les révélations que Dieu a faites aux hommes. 
Nous en trouvons beaucoup dans les saints Livres et 
davantage encoré dans l'histoire ecclésiast ique; elles 
sont sans nombre dans les Yies des saints. Qu'on 
jette un coup d'oeil sur les Ghroniques de l'Ordre de 
Saint-Frangois, de celles de Saint-Dominique, de 
Saint-Augustin... , et Pon y rencontrera plus de 
révélations que de pages. Or, ees révélations furent 
faites non seulement aux saints fondateurs et aux 
saints canonisés, mais encoré á plusieurs autres 
serviteurs de Dieu auxquels on donne le nom de 
bienheureux. Celles de sainte Brigitte forment un 
gros volume, celles de sainte Gertrude un autre. La 
vie de sainte Gatherine de Sienne n'est qu'un tissu 
de révélations et de miracles les plus extraordinai-
res. Dern iérement encoré on impr imai t á Valence 
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la Yie du Bx P.Louis Bertrand, qui est toute r em-
plie de révélations et d'annonces prophé t iques . Et 
de fait, pourquoi faudrai t - i l caclier ce qui est bon, 
ce qui excite un sentiment d'admiration pour Dieu, 
ce qui nous inspire le respect et l 'amour et encou-
rage á la pratique de tout bien et de toute vertu? 

Ün dit , en outre, que le désir de ees sortes de 
faveurs devient, pour les femmes qui sont naturel-
lement crédules, un danger d'étre t rompées par le 
démon et de tomber dans l ' i l lusion. Que le désir 
désordonné des révélations puisse occasionner ce 
danger, j ' en conviens. Mais je le nie pour ce qui 
concerne la lecture des révélations qui sont bonnes 
et vraies. Au reste, i l n'est rien dont ees livres ne 
dé tou rnen t plus soigneusement les ámes que de 
semblables désirs . Mais on insiste et on dit que la 
lecture de ees livres fait naitre ce désir . Cela é tant , 
eh bien,qu'on brúle l 'Ecriture sainte et les anuales 
de l'Église, qu'on déchire le Flos sandorum, les Yies 
des saints, les Dialogues de saint Grégoire, l 'histoire 
de ceux qui ont fondé et p ropagé les Ordres r e l i -
gieux. L'Église, qui j u squ ' á ce jour a écrit et voulu 
qu'on lise tous ees ouvrages, qui sont comme autant 
de portes ouvertes pour donner passage aux i l l u -
sions du démon, l 'Église, dis-je, a été trompee; et 
maintenant de peur que celui-ci ou celui-lá, triste 
jouet de sa vanite, ne rencontre la une occasion de 
tomber dans les piéges du démon, qu'on ait soin de 
cacher ce qui fait éclater la puissance et la bonté 
de Dieu, qu'on ne sache rien des merveilles de sa 
gráce, qu'on ferme cette voie oü tant d 'ámes t rou-
veraient des motifs et des secours spirituels pour 
l'aimer et le servir. Combien qui simulent la sain-
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teté et en affectent les dehors! Dono qu'on bannisse 
la vertu, ou au moins qu'on n'écrive polnt, qu'on 
ne loue point les actions saintes et vertueuses, dans 
la crainte que les hypocrites ne s'en fassent un mot i f 
de chercher á pa ra í t r e saints ; d'autant plus qu ' i l y 
a un plus grand nombre d'hypocrites á se perdre á 
cause de cela, que d 'ámes trompees par le démon 
pour avoir l u les révélations venant de Dieu. Mais 
qu'on y fásse attention, ce n'est pas le mauvals 
usage des choses qu'en font quelques-uns qu ' i l faut 
consldérer, mais le bien qu'en retire la général i té . 
Or, celui que produisent ees livres quand la raison 
ne serait pas la pour nous le diré, l 'expérience, qui 
en est un témoin sur et fidéle, nous le montre d'une 
maniere assez evidente. Qu'on regarde p lu tó t les 
religieux et les religieuses de la Reforme qui ont 
été nourris de cette doctrine et l'ont si bien apprise, 
et qu'on nous dise s'ils sont dans r i l lus ion , s'il est 
personne qui les devanee ou les surpasse en ver i -
table esprit religieux, en sainteté et en amour de 
Dieu. 

Enfin on dit qu'on ne croit pas á ees révélat ions. 
Et alors, parce qu'ils ne veulent pas y croire, i l fau-
dra les interdire aux autres? Présomption in to lé -
rable vraiment, et qui ne va á rien moins qu 'á pré-
tendre imposer á tout le monde son sentiment per-
sonnel. Ces adversaires n'y croient pas parce qu'ils 
n'en ont pas une expérience personnelle, et par 
suite íl ne leur semble pas possible que d'autres 
l'aient. Mais qu'ils vivent, oui, qu'ils vivent de la 
man ié re que ces livres enseignent, et ils ne tarde-
ront pas á sentir combien ces choses sont croyables. 

J'ajoute qu'ils sont déraisonnables de ne pas les 
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c'roire. Caí' s'ils le font parce que ees révélations sont 
extraordinaires, c'est un tort, attendu. qu'elles ne le 
sont pas en realite et qu'elles ne différent point de 
celles que les livres racontent d'autres saints et ne 
s 'écartent en rien de la saine doctrine. Si c'est parce 
qu'ils ne veulent pas que la Mere Therése soit aussi 
sainte, comme ce n'est point á euk qu ' i l appartient 
de repartir la sainteté, i l peut bien y avoir des saints 
qu'ils ne connaissent pas; aussi, elle peut bien 
avoir été sainte, quoi qu'ils en disent. S'ils le nient, 
qu'ils me disent ce qu ' i l y a en elle qui n'en porte 
pas la marque et qui n'en soit pas la preuve ecla-
tante. lis ne s'apergoivent pas que s'ils ne la consi-
déren t pas comme une sainte, ils font un jugement 
tout á fait t éméra i re et dénué de toute raison. De 
plus, ils chargent par la gravement leur conscience, 
puisque, si, comme ils le pré tendent , ce qu'elle di t 
n'est pas vrai, ils sont nécessairement obl igés .de 
convenir qu'elle a été une femme mauvaise, une 
t rómpense , pour avoir t r ompé le monde sous le 
masque de la sainteté . D'oü cette premiére consé-
quence, qu'ils sont déra isonnables de ne pas croire 
á ses révélations. 

Mais j'ajoute, s'ils refusent d'y croire : Que leur 
importe que d'autres les admettent? Que risque-t-on 
á se persuader que celle qui a fondé un Ordre si 
réformé, qui y a t e rminé sa vie, qui n'a cherché et 
a imé autre chose que le Souverain Bien, a été une 
grande servante de Dieu ? C'est de la part de ses 
dét rac teurs ou envié, ou présompt ion , ou conflance 
en eux-mémes , ou vanité enracinée jusque dans la 
moelle des os, ou incurable aveuglement, ou, pour 
mieux diré, tout cela réun i . Ils ne veulent pas croire 
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ees revelations? lis sont libres; qu'ils n'y croient 
pas. Qu'ils aient telles idees qu ' i l leur plait , et per-
sonne ne les en empéche. Qu'ils soient défiants, 
presomplueux, incrédules , tant qu'ils le voudront. 
Mais si, moi , je crois ees choses, s'il plaít á quel-
qu'un de les croire comme moi, á qui cela f a i t - i l 
tort? Est-ce que par hasard i l y aurait du mal á bien 
penser de celui qui parait bon dans toute sa con-
duite? á croire que celle qui durant sa vie et depuis 
sa mort se présente avec tous les signes qui dist in-
guent les vrais amis de Dieu, le soit en realite? á 
étre convaincu que Dieu se plait á faire éclater ses 
merveilles dans tous les temps ettous les instituts? 
D'oü i l resulte que fermer volontairement les yeux 
et repousser incons idérément les revelations, ne pas 
vouloir qu'on écrive n i qu'on lise rien qui ait t rai t 
aux visions, et cela sans se donner la peine de prou-
ver l ' impossibilité ou la fausseté d'aucune en parti-
culier, c'est une pré ten t ion qui heurte le bon sens. 

J'ai su néanmoins qu ' i l en est une qu'ils ont spe-
cialement a t taquée, quoique d'ailleurs je ne voie 
pas sur quel fondement ils se basent pour le faire. 
Done, la sainte Mere dit que le P. Fierre d'Alcantara 
s'est m o n t r é á elle á diverses reprises, non seule-
ment depuis sa mort , mais méme pendant sa vie, 
bien qu ' i l fút loin d'elle. Voir les morts en visión 
est une chose qui arrive á beaucoup de saints et 
souvent aussi á d'autres qui ne le sont pas. Le 
méme fait a eu lien pour des personnes vivantes 
qu'une certaine distance séparait de ceux qui les 
voyaient, et Fon en trouve des exemples dans la vie 
de saint Nicolás de Myre, de saint Ambroise, de 
saint Martin et d'une foule d'autres. Quelle difflculté 
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trouvent-ils en cela? Quelle impossibi l i té? Qu'y 
a - t - i l la de nouveau? Des impossibil i tés, 11 n'y en 
a pas leí pour Dieu, et la chose n'est n i nouvelle, 
n i inouíe, car u n homme absent peut étre vu de 
deux maniéres , ou en sa propre personne, ou en 
visión et dans son image; les Livres saínts nous 
fournissent des exemples de Fuñe et de l'autre. Pour 
la premiare, nous voyons Habacuc et l 'apótre saint 
Philippe transportes en un instant d'un lieu á l 'au­
tre. Pour la seconde, nous savons ce que Jésus-Ghrist 
di t á Ananie, quand i l l u i ordonna d'aller baptiser 
saint Paul : « Va^ l u i d i t - i l , parce qu ' i l est mainte-
nant en oraison et qu ' i l te voit en visión entrer 
dans sa chambre ct l u i imposer les mains sur la 
téte. » 

Mais voici, je tiens pour chose incomparablement 
difíicile de satisfaire celui qui ne veut pas l 'étre et 
s'obstine bon gre mal gré dans son idee, non pas 
tant par ignorance et manque d'intelligence que 
par en té tement . D'oü je conclus en disant qu ' i l est 
pour moi de toute évidence que ceux qui ne parlent 
pas de ees livres avec tout le respect qu'ils devraient 
sont le jouet d'une i l lusion du démon, et que, sans 
aucun doute, c'est l u i qui leur met les paroles dans 
la bouche et s'en sert comme d'instruments pour 
empécher , s'il le pouvait, le bien que produisent 
ees ouvrages. Une preuve incontestable qu ' i l en est 
ainsi, c'est que, s^ils obéissaient en cela á une i m ­
puls ión de l'Esprit de Dieu, ils commenceraient par 
b lámer les livres de galanterie, ceux de chevalerie 
et mil le autres productions en vers et en prose, 
toutes ees ceuvres vaines et immondes qui distillent 
le poison dans les ámes . Mais comme ce n'est point 
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Dieu qui les irlspire, ils ne disent mot de ce qui ne 
tend á rien moins qu 'á ruinar la vertu et á corrom-
pre les bonnes moeurs pour diriger traitreusement 
leurs coups contre des livres qui portent si puis-
samment au bien et ont une si merveilleuse effica-
cité pour retirer de la voie du mal et faire marcher 
dans celle qui conduit á Dieu. 

E r r a t a DU TOME I I 

p. 69, au Ileu de ; la met, l ire : met i'áme... 
p. 112, au Ileu de : ils prenaient, i l est vrai, l i re : ils pre-

naient, sans doute. 
p. i33, au Ileu de : pour ainsi dir, l i re : pour ainsi diré. 
p. 181, au l ieu de : de grands progrés, l i re : de sérieux pro-

gres. 
p. 861, au l ieu de : je me garderais, l i re : je me regarderais. 

au l ieu de : vertueux et savant, l i re : vertueux et 
savants. 

p. 383, au l ieu de : orto, l i re oíro. 
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